Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




BUtir 



•^ 



"/ ; ^ M^ 



BIBLIOTHÈQUE DU « PROGRÈS AGRICOLE ET VITICOLE » 



LA TAILLE 

DE 

LA VIGNE 



ÉTUDE PRATIQUE ET COMPARÉE 

DES 

DIVERS SYSTÈMES DE CONDUITE ET DE TAILLE 



PAR 



Joseph PERRAUD 

Licencié es sciences 

Lauréat de l'École nationale d'Agriculture de Montpellier 

Professeur de Viticulture à Villefranche (Rhône) 



TROISIÈME EDITION COMPLÈTEMENT REFONDUE 

AVEC 256 FIGURES DANS LE TEXTE 
( Prix agronomique de la Société des Agriculteurs de France ) 



. -J J X J 

5 J ; j * j * 

MONTPÉLLiËR: ' 
GOULET lET FILS, LIBRAIRES-ÉDITEURS 

Libraires de l'École nationale d'Agriculture 
5, Grand'Rue, 5 

PARIS 
MASSON ET Ci% LIBRAIRES-ÉDITEURS 

Boulevard Saint-Germain, 120 

1905 






GIFT ÇS 



p^y..*-*^ ^ ^ ^-'^'^ 












— •T^p»^»""'»* 



PRÉFACE 



Depuis l'invasion phylloxérique, la Vigne afait 
l'objet d'innombrables publications. Toutefois, à 
part de rares exceptions, les questions nouvelles, 
vignes américaines, greffage, adaptation, hybrida- 
tion, maladies cryptogamiques, etc., ont eu, seules, 
le privilège de retenir l'attention des expérimenta- 
teurs et des publicistes. Il est naturel que l'on ait 
songé d'abord à sauver la Vigne menacée dans 
son existence même par d'implacables ennemis; 
mais cette préoccupation de premier ordre ne doit 
pas faire négliger l'étude d'autres sujets qui, pour 
être moins pressants, ont en viticulture une impor- 
tance considérable : la taille est de ce nombre. 

Aujourd'hui, la reconstitution du vignoble se 
poursuit sur des bases sûres, et ce n'est plus de ce 
côté que viennent les inquiétudes. C'est au point de 
vue économique que l'avenir apparaît particulière- 
ment difficile. Lès plantations actuelles coûtent cher, 
les traitements sont onéreux, et, sans compter la 
concurrence étrangère, la grande production natio- 
nale a amené un abaissement du prix des vins, péni- 
ble à supporter dans certaines conditions. 

Pour remédier à une telle situation, il est néces- 
saire de faire de la culture intensive en visant soit 
la quantité, soit la qualité, suivant les circonstan- 
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ces. On arrivera à ce résultat en choisissant les 
cépages convenant le mieux aux conditions locales, 
en perfectionnant encore les procédés de culture, et 
enfin en donnant à chaque plant une conduite et une 
taille appropriées. 

La taille est le régulateur de la production; de 
la façon dont elle est pratiquée dépend en grande 
partie l'abondance des fruits. Généralement, on 
n'attache pas à la taille de la Vigne toute Timpor- 
tance qu'elle mérite. On sait cependant quel art 
minutieux déploie l'arboriculteur pour conduire les 
arbres fruitiers ! Si la Vigne réclame moins de 
soins, elle sait néanmoins se montrer reconnais- 
sante à celui qui la traite selon ses besoins. 






La troisième édition de cet ouvrage constitue, en 
réalité, un livre nouveau. 

Utilisant les documents que nous possédions, 
nous avons essayé d'établir un Traité méthodique 
de la taille de la vigne. Ce ne sont pas des descrip- 
tions sans lien que Ton trouvera dans ce manuel, 
mais un classement rationnel des nombreux systè- 
mes de conduite usités dans les diverses régions 
viticoles. L'avantage de ce groupement est de mon- 
trer la simplicité d'une question qui paraît, à pre- 
mière vue, très compliquée. 

L'ouvrage est divisé en cinq parties. 

La première partie est consacrée aux considéra- 
tions générales d'où découlentles règles qui doivent 
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présider à toute opération de taille. Elle comprend, 
en trois chapitres : les principes de la taille ; la 
production des rameaux fructifères et la descrip- 
tion des moyens permettant de distinguer les bons 
et les mauvais bois ; l'exécution de la taille. 

Dans la seconde partie sont décrits tous les sys- 
tèmes de conduite de la vigne classés en quatre ca- 
tégories: formes en cordon, formes en espalier, 
formes en gobelet, formes irrégulières. Chacune de 
ces catégories est elle-même subdivisée en sections 
groupant séparément les formes à petite ou grande 
arborescence et les tailles à court-bois ou à long- 
bois. Ainsi se trouvera dissipée toute confusion 
pouvant exister dans Tesprit des viticulteurs entre 
l'établissement de la charpente des souches et la 
taille des branches à fruit. 

Dans cette partie sont exposés, à leur place natu- 
relle, avec tous les détails nécessaires pour les 
appliquer, les systèmes particuliers de taille qui 
ont été préconisés, à diverses époques, pour rem- 
placer les méthodes ordinaires: tailles Guyot, Caze- 
nave, Marcon, Sylvoz, Mesrouze, en chaîntre, de 
Royat, etc. 

La troisième partie comprend l'étude critique de 
toutes les opérations que Ton peut effectuer sur la 
Vigne pendant la période de végétation: ébour- 
geonnement, effeuillage, pincement, rogn âge, cisel- 
lement, incision annulaire, taille des vignes gelées 
et des vignes grêlées. 




Dans la quatrième partie se trouve la description 
des procédés de palissage employés pour le dres- 
sement des vignes. En entrant, à ce propos, dans 
des détails minutieux, accompagnés de figures et 
de devis, nous avons voulu procurer à nos lecteurs 
les renseignement nécessaires pour faire une instal- 
lation de treillage dans les meilleures conditions. 

La cinquièmepartie est la conclusion de Touvrage. 
C'est en nous basant sur les connaissances acquises 
au cours de cette étude que nous formulons, à ce 
moment, les conseils qui doivent guider tout viticul- 
teur dans le choix du système de conduite et de taille 
lui permettant de tirer le meilleur profit de son vi- 
gnoble. 

En trois chapitres, nous indiquons successive- 
ment la méthode qui convient le mieux aux princi- 
paux cépages français de cuve et de table ou aux 
producteurs directs, aux diverses conditions de sol 
et de climat, aux circonstances économiques. 

Nous n'avons point la prétention d'avoir fait une 
œuvre parfaite. Mais nous serons pleinement satis- 
fait si nous pouvons, par cette étude comparée, cri- 
tique et pratique, contribuer à une meilleure appli- 
cation de la taille, trop souvent exécutée d'une 
façon défectueuse et contraire aux lois de la physio- 
logie végétale. 

Villefranche, novembre 1904. 

Joseph Perraud. 
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LA TAILLE 

DE LA VIGNE 



PREMIERE PARTIE 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
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CHAPITRE PREMIER 



PRINCIPES DE LA TAILLE 






La taille est Tune des opérations les plus importantes 
de la culture de la vigne. Elle a pour but : 

D'assurer la production, de Taugmenter et de la régu- 
lariser ; 

D'obtenir une fructification plus hâtive, des fruits plus 
volumineux et de meilleure qualité ; 

De donner à chaque plante un développement en rap- 
port avec sa puissance végétative ; 

De permettre l'exécution des façons culturales dans 
les meilleures conditions. 

Perrauo, 3"« édit. 1 
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La pratique de la taille s'appuie sur quelques principes 
que nous allons résumer : 

1» L'activité de la végétation d'une plante est réglée par 
Vétendue de son système radiculaire et la surface de son 
appareil foliacé, La racine est Forgane principal d'absorp- 
tion de l'eau et des substances alimentaires du sol ; la 
feuille est le siège des phénomènes de nutrition qui 
créent la matière organique propre à l'accroissement du 
végétal : celui, qui est le mieux pourvu de ces organes est 
donc celui qui se nourrit le mieux. 

2» Plus les bourgeons sont nombreux sur une plante ou 
un rameau et moins est grand le développement de chacun 
d'eux. En ne réservant que peu de bourgeons à la taille, 
on prépare la poussée de jets vigoureux. 

3" L'activité de la végétation d'un rameau atteint sa 
plus grande puissance dans la direction verticale; elle est 
d'autant moindre que la position se rapproche davantage 
de Vhorizontale. En conséquence, si une plante a des 
rameaux trop vigoureux et d'autres trop faibles, on réta- 

*:{ }blira;fiîî{rV^y^'l'éQ^i^^^^^ ^^ inclinant les premiers et 
en dressant les seconds. 
**. • • •*' v^'^ k\' Baks ûriH^ plante ou dans un de ses membres considéré 
isolément^ la production florale et la production ligneuse 
sont, toutes choses égales d'ailleurs^ complémentaires ; autre- 
ment dit^ une faible végétation assure une abondante fruc- 
tification^ et réciproquement,!)^ cette remarque, il résulte 
que pour obtenir beaucoup de fruits, il faut diminuer le 
plus possible la végétation, mais, d'abondantes récoltes 
affaiblissant la plante, on devra veiller aussi à l'entretien 
de sa vitalité. 

5® Le volume des fruits est d'autant moins considérable 
qu'ils sont plus nombreux sur une plante ou un rameau. 
Pour avoir des fruits volumineux, il faut donc ne laisser 
sur chaque plante que le nombre convenable indiqué par 
l'expérience ; c'est ce que l'on fait en arboriculture. 

6** Toutes les causes qui ralentissent l'arrivée de l'eau 
dans les bourgeons favorisent la fructification. C'est le 
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cas pour: Tarcure, Tincision annulaire, Tablation des 
racines, le provignage, rallongement de la charpente des 
ceps. Quand, au contraire, la plante a beaucoup d'eau à 
sa disposition, c'est la végétation qui l'emporte et les 
grappes avortent, même quand elles proviennent de 
bourgeons bien constitués. 
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CHAPITRE II 

PRODUCTION DES RAMEAUX 
FRUCTIFÈRES 



A. — Les bourgeons de la vigne 

La vigne porte ses fruits sur les rameaux de Tannée, 
produits par les bourgeons des sarments de l'année pré- 
cédente. 

Il existe quelques bourgeons sur le vieux bois, tronc et 
bras, mais comme ils ne sont généralement pas en rela- 
tion directe avec les faisceaux libéro-ligneux de la tige, 
dans lesquels circule la sève, ils ne se développent pas. 
Us ne poussent que dans le cas où l'eau afflue acci- 
dentellement vers leur insertion : à la suite de lablation 
d'un membre, d'une taille trop courte, d'une gelée sup- 
primant les jeunes pousses et provoquant le « retour de 
sève». Quoique rudimentaires à l'origine — ils ne ren- 
ferment qu'un axe très court entouré de quelques écailles 
très réduites, — ils se développent alors vigoureusement 
en donnant des rameaux appelés gourmands ou sauva- 
geons^ généralement stériles. 

Nous noterons ici que les grappes qui doivent se déve- 
lopper au printemps existent déjà toutes formées dans 
les bourgeons et que le simple examen de ces derniers 
peut permettre de connaître à l'avance les apparences de 
la récolte future. 

Chez quelques cépages, le Gamay et l'Aramon, par 
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exemple, certains bourgeons du tronc ou des bras don- 
nent des fruits; mais c'est là une exception pour nos 
plants indigènes. Au contraire, chez certaines variétés 
du Vitis Rupestris et de quelques autres espèces améri- 
caines, les bourgeons du vieux bois sont fréquemment 
fertiles. Cette propriété se retrouve, bien qu'atténuée, 
chez leurs hybrides avec le Vitis Vinifera, ce qui rend 
intéressante, pour les régions très sujettes aux gelées de 
printemps, la recherche de producteurs directs franco- 
américains. 

Sur les sarments d'un an, les bourgeons sont très nom- 
breux, mais ils n'ont pas tous la même importance au 
point de vue de la fructification. Ils sont situés au niveau 
des nœuds, à Taisselle des feuilles ou des écailles, par 
groupes de 2 à 6 ou 8. Parmi eux se trouve le prompt 
bourgeon qui, souvent, pousse l'année même de sa for- 
mation en donnant des rameaux secondaires appelés 
entre-cœurs. 

Tous les bourgeons du même groupe n'ont pas la même 
structure. L'un d'eux est toujours plus volumineux et 
renferme, à l'état embryonnaire, les grappes les mieux 
formées : c'est le plus fertile et le seul ordinairement qui 
se développe au printemps. Les yeux voisins sont à l'état 
rudimentaire : ils ne poussent pas ou ne donnent que des 
rameaux plus chétifs, généralement stériles. Exception 
doit être faite pour le principal d'entre eux appelé contre- 
bouton, qui, en cas de gelée, remplace le bourgeon prin- 
cipal et porte souvent des grappes. 

Les bourgeons offrent aussi des différences selon la 
position qu'ils occupent sur le rameau. Ceux placés sur 
Vempattemenl du sarment présentent la structure rudi- 
mentaire des yeux du vieux bois; généralement, ils ne 
se développent pas et, en tout cas, ne portent pas de 
fruits. A quelques millimètres au-dessus de l'empattement 
se trouve le bourrillon, qui comprend deux ou trois bour- 
geons, dont un bien constitué. Le bourrillon est fertile 
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chez certains cépages , comme TAramon , stérile chez 
beaucoup d'autres. 

L'œil qui suit le bourrillon comprend fréquemment 
trois ou quatre bourgeons qui paraissent n'en faire 
qu'un. Le plus gros, qui est aussi le mieux constitué, 
contient au moins deux grappes ; le contre-bouton en 
porte souvent une ; les autres sont stériles. 

L'œil du second nœud est formé par quatre ou cinq 
bourgeons, dont le principal renferme également deux 
grappes, quelquefois trois ; ici, le contre-bouton contient 
généralement une grappe. 

Les yeux deviennent de plus en plus complexes à 
mesure qu'on s'éloigne de la base du rameau. Ainsi, vers 
le milieu, ils sont souvent composés de six, sept, huit 
bourgeons. Sur ce nombre, deux ou trois fréquemment 
sont fertiles et contiennent chacun de deux à quatre 
grappes de valeur différente. 

Près de l'extrémité des sarments, les yeux redevien- 
nent plus simples; mais cette partie tombe toujours à la 
taille. 

L'étude des bourgeons sur un cépage indique donc la 
taille qu'il peut supporter ou qu'il doit subir. Chez cer- 
tains plants, comme l'Aramon, la Carignane, tous les 
yeux sont fertiles depuis la base des sarments: on peut 
les tailler court. Chez d'autres, tels que la Syrah, le 
Cabernet, le Persan, les bourgeons les plus fructifères 
sont placés à une certaine hauteur sur le sarment : pour 
ceux-là, une taille longue ou demi-longue s'impose. 



B. — Les branches à fruits : courts-bois 

et longs-bois 

Si on laissait sur la vigne tous les bourgeons qui s'y 
trouvent, on obtiendrait un grand nombre de sarments 
et de fruits très peu développés. Il est donc nécessaire. 
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d'après les principes formulés plus haut, pour obtenir 
des raisins d'une grosseur convenable, de supprimer 
chaque année une grande partie des sarments de Tannée 
précédente et de raccourcir ceuxqueTonconserve. Selon 
la longueur laissée à ces sarments, la taille est dite courte 
ou longue. Nous venons de montrer que le choix de Tune 
ou l'autre de ces tailles n'est pas arbitraire, qu'il dépend 
essentiellement des aptitudes naturelles de chaque cé- 
page; d'autres considérations peuvent intervenir, nous 
les envisagerons. 

La taille est courte^ lorsqu'on rabat les sarments réser- 
vés de façon à ce qu'ils n aient pas plus de un à trois bour- 
geons, non compris le bourrillon; elle est longue, quand 
on laisse subsister un plus grand nombre d'yeux. Dans 
le premier cas, les fragments réservés portent le nom 
de court-bois, courson, côt, etc. ; dans le second cas, 
ceux de long-bois, aste, courgée, ployon, archet, verge, 
baguette, etc. 

Les deux systèmes de taille peuvent laisser subsister 
sur un cep le même nombre d'yeux. Mais, tandis qu'un 
œil, à la taille courte, ne produit, en moyenne, qu'un 
bourgeon avec deux grappes, un œil pris sur un long- 
bois, à une certaine distance de la base, peut donner 
deux ou trois bourgeons et de quatre à six grappes. C'est 
là une des causes de la supériorité de la taille longue 
sur la taille courte au point de vue de la fructification. En 
taillant long, on laisse sur le cep plus de bourgeons à 
fruits et de grappes en formation qu'avec la taille courte : 
en somme, on charge davantage, même en laissant dans 
les deux cas le même nombre d'yeux. 

Mais on conçoit aisément qu'on puisse obtenir approxi- 
mativement le même résultat avec la taille courte en 
laissant plus d'yeux aux vignes taillées court qu'aux 
vignes taillées long. 

Le nombre de bourgeons conservés sur un cep dépen- 
dra d'ailleurs de son arborescence et de son état de végé- 
tation. 
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Si les longs-bois donnent habituellement une meil- 
leur fructification, ils produisent des rameaux moins vi- 
goureux que les coursons. Pratiquée exclusivement sur 
une vigne, la taille longue peut, au bout de quelques 
années, provoquer son affaiblissement. Aussi, est-il bon 
de compléter cette taille par Tadjonction de coursons 
destinés surtout à fournir des sarmentsvigoureuxetplus 
convenables pour le remplacement que ceux produits 
sur les longs-bois. 

Pour donner à la souche une bonne conformation, on 
conservera, autant que possible, comme branches à fruits, 
les sarments dirigés de manière à assurer un prolonge- 
ment convenable des bras qui les porte. Dans les vignes 
en gobelet, on choisira les rameaux qui suivent une di- 
rection oblique et rayonnante du centre vers Textérieur, 
afin d'établir un cep bien ouvert. 

Pour éviter une élongation trop rapide des bras, il est 
nécessaire de prendre le courson ou la baguette aussi 
près que possible de la taille précédente. Nous verrons 
que dans quelques vignoblescependant, comme en Bour- 
gogne, on a rhabitude de les conserver loin du vieux bois. 
Dans ce cas, il faut fréquemment receper les membres 
qui s'étendent rapidement ou bien les faire disparaître 
sous terre par le provignage. 



C — Choix des bois de production 

Tous les sarments d'une vigne n'ont pas la même 
valeur, tant au point de vue de la végétation que de la 
fructification futures. 

Pendant Thiver, un rameau dépourvu de ses feuilles 
peut être comparé à une graine ou à un tubercule. A 
côté d'éléments actifs, ses cellules renferment des subs- 
tances de réserve, de l'amidon surtout. Ces matières, 
emmagasinées dans le boiS; servent à l'alimentation des 



>'' ' 
K 



"■"■^■Ç" 



bourgeons au printemps. Les sarments les plus riches en 
réserves, les mieux nourris en un mot, sont donc ceux 
que Ton doit conserver de préférence à la taille. Mais 
comment les distinguer? 

Ordinairement, les vignerons réservent les sarments 
les plus sains et qui paraissent le mieux aoûtés ; ils sup- 
priment ceux dont l'extrémité est desséchée ou dont la 
coloration n'est pas normale, ceux aussi qui sont les 
plus tendres à la taille ou dont la moelle est très 
épaisse. 

D'autre part, au point de vue de la production du fruit, 
ils préfèrent les rameaux de moyenne vigueur, les plus 
faibles ne fournissant pas une végétation suffisante et 
les plus forts donnant surtout du bois. 

Les cépages qui demandent pour fructifier la taille 
longue ou mi-longue ont vers la base de leurs sarments 
des entre -nœuds longs, ce qui indique un développement 
rapide au début de la végétation. Au contraire, les plants 
fertiles à la taille courte ont leurs premiers mérithalles 
courts, ce qui témoigne d'une poussée lente. L'observa- 
tion a établi que, sur une même souche, les sarments 
qui ont les yeux de la base rapprochés sont les plus fruc- 
tifères ; aussi, les réserve-t-on de préférence aux ra- 
meaux à longs mérithalles. 

Tous ces indices extérieurs ne renseignent pas tou- 
jours exactement sur la valeur des bois. Diverses recher- 
ches ont été faites en vue de déterminer d'une façon 
plus précise le degré d'aoûtement des sarments. Pour 
M. Kôvessi, qui fait intervenir l'examen anatomique 
dans cette appréciation, un rameau convenablement aoûté 
a toujours des anneaux libéro-ligneux bien développés, 
une moelle réduite, des parois cellulaires épaisses, des 
grains d'amidon volumineux et nombreux, une moindre 
proportion d'eau à égalité de volume. 

Mais, pas plus que les signes extérieurs, les caractères 
purement anatomiques ne fournissent un diagnostic 
infaillible. MM. Ravaz et Bonnet ont montré qu'ils ne 
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permettaienL pas de distinguer sûrement un sarment 
«biea nourri» d'un sarment «mal nourri'». D'après ces 
expérimentateurs — et c'est aussi notre opinion, — la 
meilleure méthode d'appréciation est basée sur l'examen 
^du contenu cellulaire. 

Une coupe faite dans un rayon médullaire d'un très 
bon sarment montre dans les cellules un noyau volumi- 
neux et un réseau protoplasmique bien défini, renfer- 
mant dans ses mailles de nombreux grains d'amidon; 
au contraire, dans un sarment défectueux, quoique très 
sain, le noyau est petit et l'amidon fait défaut. 



Fig. i. 
r. m, cellules d'un rayon médullaire; b, cellules du bois. 

Hais cette analyse microscopique, qui porte sur le 
protoplasma, n'est pas à la porlée des viticulteurs. On 
peut se borner simplement à la recherche de l'amidon, 
qui renseigne assez bien sur tout le contenu cellulaire 
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sans nécessiter des maoipuJAttons compliquées. Il suffit 
de traiter les coupes par l'iode pour mettre l'amidon en 
évidence. Les figures 1, 2 et 3, empruntées à l'étude de 
MM. Ravaz et Bonnel, montrent le résultat de cet exa- 
men, La figure 1 donne l'aspect d'une coupe transver- 
sale dans le bois et le rayon médullaire d'un sarment 



Fig. 2. 

très bon: les cellules, comme on le voit, sont gorgées de 
grains d'amidon volumineux. La ligure 2 représente une 
coupe analogue faite dans un sarment médiocre: il existe 
un certain nombre de grains d'amidon dans les cellules 
du rayon médullaire, mais celles du bois ne renferment 
que quelques grains isolés et de petites dimensions. En- 
0n la figure 3 montre une coupe faite dans un mauvais 
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sarment : on constate Tabsence complète de grains d'ami- 
don dans le bois et les rayons médullaires. 



Quoique simple et assez rapide, cette méthode exige 
encore la manipulation d'un microscope. On peut la 
mettre à la portée 4e tous les viticulteurs en supprimant 
l'emploi de cet instrument et en utilisant seulement la 
réaction de l'iode sur l'amidon, comme l'ont proposé 
d'ailleurs MM. Ravaz et Bonnet. On opère de la façon 
suivante : 

Dans un petit récipient à fond plat, contenant de la 
teinture d'iode sur une faible hauteur, on plonge, pen- 
dant 10 secondes environ, les sections fraîches des 
sarments. Après 4 ou 5 minutes, on examine les sections 
et l'on juge de l'intensité de la coloration. La coupe en- 
tière est d'un noir uniforme quand l'amidon est abon- 
dant dans tous les tissus, écorce, bois, rayons médul- 
laires (N" 4, flg. 4); dans le N" 3, la coloration noire ne 
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porte que sur les rayons médullaires et la moitié interne 
du bois; dans le N* 2, seuls les rayons médullaires ren- 
ferment de r&midoD et forment des lignes noires sur un 
fond jaune<brun; enfin, dans le N° 1, où l'amidon fait 
complètement défaut, la section entière reste jaune- 
bnm. 



Cette méthode pourra, dans certains cas, guider les 
viticulteurs dans le choix des sarments qu'ils doivent 
conserver à la taille. Hais elle est appelée à rendre sur- 
tout des services dans le choix des greffons et des sujets 
employés pour la confection des greffes. 
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D. — Influence des systèmes de conduite 

de la vigne 
sur le développement des bourgeons 

Nous avons établi, en principe, que toutes les causes 
qui ralentissent l'arrivée de Teau dans les bourgeons 
favorisent la fructification et entravent Taccroissement 
des rameaux ; par contre, qu'une abondante circulation 
d'eau dans la plante favorise la poussée du bois et en- 
traîne l'avortement des fleurs. 

On sait que le développement des grappes au prin- 
temps est meilleur dans un sol sec qu'en sol humide. 

Tout le monde a remarqué que les vignes françaises 
phylloxérées fructifient mieux que les vignes saines au 
début de l'invasion ; il en est de même pour les vignes 
greffées sur certains hybrides plus ou moins sensibles 
aux attaques du phylloxéra. 

Pour faire fructifier un arbre qui s'emporte à bois, il 
suffit de couper une partie de ses racines et aussitôt il 
produit des fleurs et des fruits. 

Quand les arboriculteurs veulent transformer un bour- 
geon à bois en bourgeon à fruits, et, inversement, un 
bourgeon à fruits en un rameau, ils pratiquent une en- 
taille sur la branche, au-dessous dudit bourgeon dans 
le premier cas et au-dessus dans le second. 

Pour obtenir des raisins sur des vignes trop vigou- 
reuses et coulardes, on pratique l'incision annulaire, 
l'arcure ou la torsion sur les sarments. 

Dans ces exemples, la fructification est obtenue par 
des moyens qui tous ont pour conséquence de ralentir 
l'arrivée de l'eau dans les bourgeons. 

Les systèmes de conduite de la vigne, en réglant 
diversement la circulation de l'eau dans la plante, 
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doivent aussi exercer une influence différeirte sur la 
végétation et la fructification. 

L'eau puisée dans le sol par les racmes est conduite 
dans toutes les parties de la plante par les vaisseaux du 
bois, visibles à Toeil nu sur la section d un sarment ou 
d'une tige. On peut appliquef à la circulation de Teau 
dans ces canaux à très faible diamètre la loi de Poi- 
seuille, qui régit la circulation des liquides dans les tubes 
capillaires. Cette loi est ainsi formulée: 

^ L 

Q, est la quantité d'eau débitée; A, un facteur cons- 
tant pour un même liquide et des mêmes parois des 
vaisseaux capillaires; P, la pression sous laquelle le 
liquide pénètre ; D, le diamètre des vaisseaux ; L, leur 
longueur. 

A et Pétant constants, le débit Qest inversement pro- 
portionnel à la longueur des vaisseaux. Donc les canaux 
courts laissent mieux passer la sève que les canaux longs ; 
et, conséquemment, plus la branche est longue (bois 
ancien ou de Tannée) et moins les bourgeons reçoivent 
de Teau. 

D'autre part, la quantité d'eau débitée est proportion- 
nelle à la quatrième puissance en diamètre des canaux, 
ou, en d'autres termes, quand le diamètre d'un canal 
passe de 1 à 2, son débit passe de 1 à 16. Or, au niveau 
des nœuds, les vaisseaux du bois se rétrécissent beau- 
coup, de sorte que les nœuds, en constituant des obsta- 
cles à la circulation de la sève, favorisent la fructifica- 
tion. 

Il résulte de ces observations que la conduite à grand 
développement et à longs-bois, présentant de nombreux 
nœuds, doit assurer une meilleure fructification que la 
conduite sur souche basse et à coursons. C'est ce que 
Ton constate partout. 
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GHAPITRE III 



PRATIQUE DE LA TAILLE 



A. — Exécution des coupes; méthode 

Dezeimeris 

Un sarment est composé de segments, appelés méri- 
thalles^ séparés les uns des autres par des cloisons ligneu- 
ses ou diaphragmes. Chaque mérithalle comprend un 
œil et une portion de rameau, plus ou moins longue 
selon les cépages, la situation des bois et Tétat de la 
végétation (fig. 5). 

Les sarments conservés doivent être sectionnés, de 
préférence, sur les nœuds. A. ce niveau, en effet, se trou- 
vent les cloisons ligneuses qui s'opposent à la pénétra- 
tion de Teau extérieure dans le bois et diminuent les 
chances d'altération de l'extrémité des branches à fruit. 
Cependant, quand les nœuds sont très éloignés, on coupe 
le sarment à quelques centimètres au-dessus du dernier 
œil en faisant une section oblique, de façon à faciliter 
Tégouttement de Teau. 

Quand on supprime totalement un sarment, on doit 
le couper au-dessus de l'empattement et non pas à ras 
du vieux bois : la plaie est ainsi de surface plus réduite 
et la cicatrisation se fait dans de meilleures conditions. 

On a cherché à diminuer les inconvénients qui résul- 
tent de l'allongement des bras en évitant le plus possible 
les cicatrices profondes sur leur parcours. C'est pour 
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arriver à ce résullat que M. Dezeimerisa préconisé, i) ya 
quelquesannées, une méthode de taille applicable à tous 
les systèmes de conduite et qui 
s'inspire des considérations précé- 
dentes. 

M. Dezeimeris s'appuie sur ce fait 
que toute plaie produite par la 
taille, pratiquée de la façon ordi- 
naire, sur l'empattement même des i 
bois h supprimer, entraine, avec la 
décomposition des tissus sous-ja- 
cents, une mortification interne qui 
entrave d'autant plus la circulation 
de la sève que les amputations sont 
plus nombreuses et plus rappro- 
chées sur le même membre. Il 
fait justement remarquer que l'é- 
bourgeonnement doit être le pré- 
liminaire de la taille pour ne pas 
avoir à exécuter, plus tard, des 
coupes sur des bois inutiles. 

Il insiste également sur les avan- 
tages d'une taille faite sur le nœud 
immédiatement supérieur au der- 
nier conservé, le diaphragme de 
ce nœud formant une cloison pro- 
tectrice qui met l'œil inférieur à 
l'abri de diverses causes d'altéra- 
tion. 

Ce sont là des règles depuis 
longtemps indiquées et que les 
viticulteurs soigneux savent ob- 
server. Mais, ce qui constitue à 
proprement parler l'innovation de la méthode, c'est la 
façon d'opérer la taille des vieux bois. Ce nouveau mode 
opératoire consiste à ne jamais supprimer ras les vieux 
bois ou les sarments qui ont porté du fruit l'année même 
Pbhraud, 3" édit. 2 



,:. 5.— Coupe iongitu- 
'dinaïc d'un sarment 
montrant les parois 
ligneuses 3, 3 qui en- 
tourent la moelle et les 
diaptiragmes 2,2,3,2, 
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où ils cessent d'être utiles, mais à les couper au niveau 
du premier nœud, pour ne les enlever que Tannée sui- 
vante. Les rameaux qui poussent à la base des chicots 
ainsi réservés sont détruits, et une bonne cicatrisation 
commence à se produire avant leur suppression com- 
plète. 

En somme, d'après cette méthode, on ne doit couper 
une branche quelconque ras de son support qu'après 
avoir laissé à la sève le temps de reconstituer sa canali- 
sation autour de la partie à supprimer. De cetle façon, 
quand on procède à Tablation des tronçons, générale- 
ment deux ans après, leur mortification est complète et 
la sève qui circule tout autour de leur base provoque la 
formation de bourrelets qui recouvrent bientôt la section 
du bois mort. Au point do vue théorique, cette méthode 
est conforme aux données do la physiologie végétale, 
et son résultat immédiat doit élre d'assurer aux vignes, 
avec une plus longue durée, une meilleure végétation. 

Mais les souches ainsi conduites, chargées de chicots 
morts, n'ont pas, après la taille, belle apparence, et les 
vignerons, qui aiment à voir leurs ceps bien parés, hési- 
teront à suivre les prescriptions de M. Dezeimeris. Il 
faudrait, pour qu'ils consentent h les appliquer, qu'elles 
assurent de sérieux avantages. Or, les essais entrepris 
jusqu'à ce jour pour établir la valeur pratique de cette 
méthode n'ont pas toujours démontré sa supériorité sur 
la taille ordinaire. 

En Suisse, on a de tous temps obvié aux inconvénients 
qui résultent de l'accumulation des cicatrices sur la vigne. 
l*our cela, on a soin de prendre les coursons toujours du 
même côté, afin que la moitié inférieure du bras reste 
saine dans toute sa longueur. En opérant ainsi, la sève 
a toujours une voie ouverte à sa libre circulation. 

C'est là un procédé qui vise au même but que la taille 
Dezeimeris et que Ton consentirait peut-être à suivre 
plus volontiers. 
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B. — Epoque de la taille 

La taille est possible pendant toute la durée du repos 
de la végétation, c'est à-dire depuis le moment de la 
chute des feuilles jusqu'à celui où les vignes commen- 
cent à pleurer. Mais quelle est Tépoque la plus favorable? 
Cette question demanderait à être résolue par des expé- 
riences méthodiques, comparatives, engagées dans toutes 
les situations et pendant une série d'années offrant 
toutes les variations climatériques possibles. Rien de 
semblable n'a été entrepris jusqu'à ce jour. On ne 
connaît que quelques observations isolées, portant sur 
tel ou tel cépage, mais d'une portée trop restreinte et 
d'une durée trop limitée pour qu'on puisse en géné- 
raliser les conclusions. Nous ne pouvons que tenir 
compte des indications fournies par les remarques sécu- 
laires, mais sans précision, faites parles vignerons dans 
les différents vignobles. 

D'une façon générale, on doit préférer la taille tardive, 
exécutée après la période des grands froids ; en effet, les 
bourgeons se développant d'autant plus rapidement qu'il 
en reste un moins grand nombre sur les souches, la laille 
faite avant l'hiver a pour conséquence le débourrement 
plus précoce, qui expose davantage les vignes aux gelées 
de printemps. Celle observation a surtout de l'impor- 
tance pour les vignobles où les gelées sont fréquentes. 

Mais, tant que les sarments sont en place, la circulation 
est difficile dans les vignes et on ne peut se livrer à di- 
verses opérations culturales; d'autre part, dans les 
grandes propriétés, on se trouve dans l'obligation de 
commencer la taille de bonne heure, en raison du temps 
qu'elle nécessite pour son exécution. Pour ces motifs, 
on taille souvent, en automne, notamment dans le Midi 
de la France. Pour réunir tous les avantages, fréquem- 
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ment on opère la taille en deux temps dans cette région: 
à l'automne, on supprime tous les sarments inutiles et 
on rabat tous les autres à 30 ou 40 centimètres; ces 
derniers sont taillés à la longueur voulue au printemps, 
quand presque tous les dangers de gelée ont disparu. 
La première taille provisoire porte, dans THérault, le 
nom d'espoudassage^ et, dans les Charentes, celui de 
fiaiiçailles. 

On doit, dans tous les cas, éviter de tailler au moment 
des grands froids, car les sarments sont alors très cas- 
sants et les coupes ne sont pas nettes ; de plus, les tissus 
nouvellement coupés sont plus sensibles à l'influence de 
la gelée. 



6\ — Les instruments de taille 



La taille de la vigne s'opère avec la serpe ou le sécateur. 
Pendant longtemps, la serpe a été le seul instrument uti- 
lisé ; elle est encore employée, de préférence, par un 
certain nombre de viticulteurs dans la Bourgogne, la 
Savoie, l'Isère, la Gironde, les Charentes. 

Dans les vignobles de l'Est, la serpe, dont la lame a 
la forme d'un croissant, est de petite dimension (fig. 6). 
Dans d'autres régions, elle comprend une lame recour- 
bée avec laquelle on tranche, en sciant, les sarments 
ordinaires, et une lame droite qui sert à supprimer les 
rameaux poussés sur le tronc (fig. 7 et 8). 

La serpe a l'avantage de faire des sections très nettes, 
très régulières, mais son maniement exige une certaine 
habileté. Aussi, en bien des vignobles, lui a-t-on substi- 
tué le sécateur qui permet de faire un travail plus rapide 
avec des ouvriers peu expérimentés. 

Dans les vignobles du Centre, de l'Est, on emploie le 
petit sécateur à ressort que l'on fait fonctionner avec 
une seule main. Dans le Midi, on utilise des sécateurs 
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sans ressort, de grandes dimensions, qui exigent les 
deux mains pour la manœuvre et permettent de couper, 
sans grand efTort, des bras de souche (fig. 9). 



Fig. 6.— Serpe bourguignonne. Fig. l,~ Serpe du Médoc. 

Lorsqu'on taille avec le sécateur, il faut avoir soin de 
placer toujours le crochet en dessus, de façon à ce que 



Fig.-8.— Serpe des Charentes. 



la partie du bois sur laquelle il porte et qui est un peu 
e par la pression se trouve éliminée par la coupe. 
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tiples, plus de soins que Tespalier ou le cordon dont la 
charpente est simplifiée. 

D'autre part, il n'existe aucune corrélation entre la 
disposition du cep et le système de taille appliqué 
annuellement aux bois nouveaux : chaque forme admet 
la culture à grande ott à petite arborescence et la taille 
longue ou courte. 

Le choix de la forme à adopter, du développement à 
donner, du Système de taille h suivre, dépend de circons- 
tances qui seront examinées au cours de cet ouvrage. 
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CHAPITRE PREMIER 



LES FORMES EN CORDON 



On rencontre des vignes en cordon dans la plupart des 
régions viticoles ; toutefois, l'importance de la place occu- 
pée par cette disposition est très variable suivant les con- 
trées. Dans le Midi de la France, le Languedoc, la Pro- 
vence, le Roussillon, on ne trouve le cordon qu'à l'état 
d'exception ; dans beaucoup de vignobles de l'Est, au 
contraire, il constitue la forme prédominante. 

Ce système de conduite, comme les autres d'ailleurs, 
comporte des variations si nombreuses qu'il est permis 
de dire que chaque pays possède son mode de taille. Sans 
entreprendre la description de toutes ces variantes, ce 
qui serait fastidieux et inutile, nous ferons connaître les 
principales dispositions. 



I. — FORMES A PETIT DÉVELOPPEMENT 

Le cordon se prête à toutes les directions, depuis la 
verticale jusqu'à l'horizontale. Les souches à petit déve- 
loppement ont ordinairement le port vertical; elles sont, 
en outre, caractérisées par une taille très sévère qui ne 
laisse, sur chaque cep, qu'un seul courson ou un seul 
long bois et quelquefois les deux réunis. 
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A. — Tailles à courts-bois 



VIGNOBLE DE LA CHAMPAGNE 



La région qui donne les grands vins de Champagne est 
comprise dans les arrondissements de Reims et d'Eper- 
nay et le canton de Vertus. 

Dans ce vignoble, on ne trouve que les races d'un seul 
plant, le Pinot. Comme en Bourgogne, on a su faire le 
choix judicieux des cépages pouvant profiter le mieux du 
sol et du climat. 

C'est là un des problèmes les plus importants qu'aient 
à résoudre les viticulteurs,et cependant, jusqu'à ce jour, 
en maints endroits, on n'a pas paru l'envisager. C'est 
ainsi qu'on rencontre, sous des climats froids, des cépa- 
ges tardifs dont les fruits n'arrivent jamais à parfaite 
maturité et donnent toujours des vins imparfaits. En ce 
temps de reconstitution, on ne saurait trop insister sur 
la nécessité de planter, dans toutes les régions, des vi- 
gnes qui puissent mûrir leurs raisins d'une manière 
complète: c'est la première condition à réaliser pour 
faire du bon vin. 

On a adopté en Champagne, pour la culture de la vigne, 
une méthode tout à fait originale, dont on ne retrouve 
l'application exacte dans aucun autre vignoble. Le but 
poursuivi est de maintenir la plante dans un état de végé- 
tation précaire et de faible production, en vue d'obtenir 
des raisins de grande qualité. 

En fait, dans ce pays, l'appareil végétatif extérieur de 
la vigne est réduit au minimum; la souche n'existe pas ; 
chaque année, après le premier bêchage, en mars et 
avril, on enterre tout le bois de deux ans, de façon à ne 
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laisser au dehors que le sarmenl de l'anDée. La ligure 10 
donnR lasppct d'une vif^np avec lous ses sarments et ses 
échalas, que l'on enlève à l'automne. 



¥\-f. iO. — Vigne cliampenojse avant la laille. 

On (aille en février ou mars tous les rameaux inutiles 
et on n'en laisse à chaque souche qu'un ou rarement 



f]'^. il.— llrcha^se des vignes. 
deux. C'est alors qu'on Tait la bêcherie, sorte de culture 
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générale à 15 ou 30 centimèlreg, qui déiiçage les r 
poussées sur le bois de deux ans et permet de coucher 
ce bois dans la jauge ouverle, comme le représente la 
figure 11. 

C'est après le couchage que l'on taille les rameaux sor- 
tant de terre à 3 yeux francs pour les cépages noirs et 
à 4 yeux pour les cépages blancs. Ces rameaux sont 
choisis parmi les plus forts et les plus haut placés sur 
les souches. A ce moment on met les échalas. 

La multiplication des ceps se fait, en Champagne, par 
écart et avance ; c'est ce que l'on appelle assizeler. 

On laisse aux ceps que l'on veut avancer ou écarter- 
deux sarments à la taille précédente. Pour écarter, on 
choisit sur chacune desdeux broches le sarment le mieux 
disposé, et, au moment du bêchage, on écarte ces sar- 
ments en en fixant un à l'aide d'un crochet à la place 



Fii;. 12. — Assizolajïe dos vignes pu Cl m m pagne 

voulue pendant que l'on enterre l'autre. La figure 12 indi- 
que cette opération. 

Pour avancer, on conserve sur une des broches le sar- 
ment le plusl)as que l'on couche dans lalignement trans- 
versal des ceps; sur l'autre broche, au conlraire, on con- 
serve le sarment le plus élevé que l'on enterre jusqu'au 
rang supérieur, point où on le fait sortir pour le tailler. 
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Par ces écartements et ces avancements successifs, 
tout alignement est rompu et la vigne, qui comprenait 
au moment de la plantation de 15.000 à 20.000 plants à 
rhectare, compte bientôt de 40.000 à 60.000 ceps, à 30 
ou 50 centimètres environ les uns des autres. 

Chaque souche a ainsi sous terre un développement 
considérable; formée de longues tiges portant de nom- 
breux faisceaux de racines peu développées, mais vivant 
à la surface et par conséquent très accessibles à réchauf- 
fement, elle puise sa principale vigueur des racines- 
mères ; d'autre part, les rameaux fructifères étant très 
près du sol, les raisins sont parfaitement exposés à l'ac- 
tion de la chaleur rayonnée et réfléchie. 

Dans ce provignage annuel, on n'enterre le vieux bois 
que très peu profondément, de façon à ce que la nou- 
velle broche à 3 yeux, destinée à donner les rameaux de 
Tannée, soit hors de terre. 

Quelquefois, cependant, dans le but de parer dans la 
mesure du possible aux dégâts que peuvent causer les 
gelées printanières, on laisse à la branche i œil de plus 
qui est enterré et que Ton sort dans le cas où les bour- 
geons extérieurs sont détruits. 

C'est aussi par le provignage que l'on remplit les vides 
quand ils viennent à se produire. Pour cela, on réserve 
au bêchage, près de l'endroit à garnir, une forte souche 
à laquelle on laisse autant de sarments qu'il en faut pour 
remplir le vide. Au mois d'avril ou mai, on enterre la 
souche et on relève les sarments aux points voulus. 

Dans quelques communes de l'arrondissement de 
Reims, on plante régulièrement à 40 centimètres sur des 
lignes distantes de 60 centimètres. Les vignes restent de 
franc pied et l'alignement est conservé; l'entretien se 
fait par plants rapportés et chaque cep est muni d'un 
échalas. 

On distingue ici les vignes basses taillées à deux 
coursons à 2 ou 3 yeux et les vignes hautes qui 
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portent un courson à 2 yeux et une verge de 10 à 15 
yeux. La figure 13 représente une de ces souches dont la 
verge recourbée est fixée à Téchalas. Le plus souvent on 
conserve en outre sur le cep un 
courson à 1 œil au-dessus duquel 
on rabat la souche lorsqu'elle est 
trop haute. Comme partout, en 
Champagne, les vignes sont rele- 
vées et rognées. 

A part ces dernières exceptions, 
la viticulture champenoise est donc 
caractérisée par l'usage constant du 
provignage comme procédé cultu- 
ral. Mais cette pratique n'est-elle 
pas incompatible avec le greffage 
des cépages indigènes sur racines 
américaines? Cette question, qui 
présente pour les viticulteurs cham- 
penois une importance de premier 
ordre, ne peut être résolue qu'ex- 
périmentalement. 

Divers essais sont engagés, mais leur durée est insuf- 
fisante pour qu'on se permette actuellement d'en tirer 
des conclusions. Sans doute, on a pu constater que des 
provins isolés, exécutés quelques années seulement après 
le greffage, en vue de combler des vides, donnaient des 
souches vigoureuses, paraissant bien résister aux atta- 
ques du phylloxéra. Dans ce cas, la souche-mère reste en 
relation étroite avec les souches-filles, et les racines pri- 
mordiales continuent à assurer l'existence des quelques 
ceps ayant une commune origine. Mais en sera-t-il de 
même si, régulièrement, on enterre, comme en Cham- 
pagne, tous les bois de l'année, pour multiplier ou renou- 
veler le vignoble? N'est-il pas à craindre, dans ce cas, 
qu'après un certain temps les communications soient 
rompues ou deviennent insuffisantes entre les racines 



Fig. 13. — Taille prati- 
quée dans quelques 
vignobles de Tarron- 
dissementde Reims. 
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américaines initiales et les nombreux ceps qui doivent 
en recevoir la sève ? 

Théoriquement, la question reste en suspens ; nous 
laisserons à TexpérienCe le soin de lui donner une ré- 
ponse. D'ailleurs, quel que soit son intérêt, Texistence 
même du vignoble champenois est indépendante de la 
solution qui peut intervenir. Celte région pourra conti- 
nuer à produire des vins d'égale qualité, sans le provi- 
gnage, avec la vigne greffée conduite, sur souche basse, 
à la taille qui convient aux aptitudes des Pinots. 



VIGNOBLE DE LA CÔTE-D'OR 

Le vignoble de la Côle-d'Or est constitué par deux 
cépages et leurs variations: le Pinot et le Gamay. Le 
Pinot est Téléiuent de qualité et se trouve exclusivement 
dans les grands crus ; partout ailleurs, il cède la place au 
Gamay qui produit, en abondance, des vins très appré- 
ciés. 

Le Gamay est conduit en gobelet, comme dans le 
Beaujolais. Le Pinot, autrefois surtout, était dressé en 
cordon à petit développement et à taille courte; c'est 
cette culture que nous décrirons dans ce chapitre. 

Avant rinvasion phylloxérique, on faisait rarement de 
nouvelles plantations en Côte-d'Or : les Pinots étaient en 
quelque sorte éternisés sur le même sol par le provi- 
gnage. On couchait complètement dans des fosses, pra- 
tiquées en des points déterminés, les souches les plus 
âgées et lés plus fertiles, que l'on avait soin de marquer 
avant la vendange, pour en faire deux et trois ceps nou- 
veaux, par autant de sarments qu on laissait sur la sou- 
che enterrée. Les extrémités de ces sarments, qui sor- 
taient au-dessus de terre, étaient taillées à S on 3 
yeux (fig. 14). Aux tailles suivantes, on ne conservait 
qu'un rameau, généralement le plus vigoureux et le plus 
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élevé, qui continuait la souche. On faisait de 400 à 700 
fosses par hectare chaque année, et la vigne était ainsi 
rajeunie par quinzième en moyenne. 






Fiff. 14. 



Fij?. 15. 



Fig, 16. 



Fi^^ 14.— Taille d'une souche quivientcrèlreprovignée. — Fig. 15. 
. — Taille d'une souche 5 à 6 ans après le provignage. — Fig. 16. 
— Taille d'une sou(îhe 14 à 15 ans après le provignage et de- 
mandant à être de nouveau provignée 

Ici, la taille d'entretien se confond avec la taille de for- 
mation, puisque les deux c'onsistent à ne conserver,' 
chaque année, qu'un imique sarment, coupé au-dessus 
de 3 ou 4 yeux et destiné, à la fois, à la production du 
fruit et à la formation du cep. 

Contrairement ù ce qui se fait généralement ailleurs, 
le courson est pris sur le sarment le plus élevé du cep, 
ce qui entraîne un allongement très rapide de la souche, 
dont on est bientôt obligé d*atténuer les fâcheux effets. 

Kn rêsunn'», les souches sont taillées sur une seule 
tige, en février et mars, puis attachées à un échalas de 
1 m. 30 à 1 m 50 de hauteur que Ton plante avant le 
débourrement. Dès qu'il est possible de distinguer les 
rameaux fructifères des autres, on procède à Tébour- 
geonnage. Quand les sarments sont ast-ez longs, 40 cen- 
limèlres environ, on les lie à l'échalas et en juillet on les 
rogne au-dessus de son extrémité. 
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Comme en Champagne, on cherche à réduire la vigne, 
par une taille très sévère, à une végétation médiocre qui 
semble favorable à l'enrichissement des moùls en sucre 
et à la linesse des vins qui en proviennenl. Celle méthode 



Fig. n. — Vignes de la Cùtc-d'Or après la chute des feuilles. 

ne paraît économiquement avantageuse que dans les 
vignobles à grands crus, où la valeur des vins atteint des 
prix considérables qui dispensent de rechercher la 
grande production. 

Ce mode de taille, appliqué en Bourgogne, présente 
l'inconvénient d'exiger le rabaissement des souches, qui 
s'élèvent très vile, k des intervalles assez rapprochés, 
tous les quinze ans environ. Dans les anciennes cultures 
de vignes françaises non greffées, ce résultat était obtenu 
par les provignages réguliers indiqués plus haut. Cette 
opération entraînait des dépenses supérieures à celles 
nécessitées par un arrachage complet et uile replantalion 
fails tous les trente ou cinquante ans. Le provignage 
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coûtait environ 10 centimes par quatre saillies ou poin- 
tes, soit à peu près 200 francs par hectare et par an. 

Actuellement, les nouvelles vignes de Pinot sont pres- 
que toutes dressées en gobelet, comme celles de Gamay. 
Dans le vignoble de Meursault, le Pinot Chardonnay est 
conduit à la taille Guyot et, quelquefois, en cordon. 

De plus, avecles vignes greffées, on a renoncé au provi- 
gnage, et le rabaissement des ceps s'obtient par la sup- 
pression directe du vieux bois au-dessus 
d'un sarment conservé sur la partie 
inférieure des bras ou du tronc (fig. 18). 

On peut retarder, d'ailleurs, l'allonge- 
ment des souches, en conservant à la 
taille, comme nouveau porteur, un sar- 
ment placé près de la base de l'ancien 
courson, au lieu de choisir le plus élevé, 
comme on avait l'habitude de le faire. 

Comme en Champagne, la suppression 
du provignage dans les procédés cultu- 
raux de la Bourgogne a donné lieu à de 
sérieuses appréhensions qui sont aujour- 
d'hui dissipées. On s'est demandé si le vin produit avec 
la vigne greffée, non provignée, aurait autant de qualité 
que celui fourni par l'ancienne vigne franche de pied. Une 
expérience déjà longue ne laisse aucun doute à ce sujet: 
de nombreuses comparaisons faites entre les grands crus 
de la Bourgogne ont permis d'établir l'égalité complète 
des vins provenant des vignes grefTées ou non grefTées, 
placées dans des conditions identiques. 




Fig. 18. 



VIGNOBLE DE L'ERMITAGE 



Le vignoble de TErmitage, d'une faible étendue, est 
compris dans le département de la Drôme ; il donne des 
vins dignes de figurer parmi les premiers crus de France. 
Perraud, 3*« édit. 3 
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C'est grâce à son sol, à son ctiinatel surtout à son cépage 
spécial, la PeliteSyrah, que ce vignoble a acquis sa 
grande et légitime réputation. 

Avant l'emploi des vignes grelTées, le provignage était 
ici, comme en Champagne et en Bourgogne, une opéra- 
tion essentielle permettant l'entretien indéfini du vigno- 
ble. Mais on le pratiquait d'une façon difTérente. La 
souche, couchée au fond d'un provin de 70 à 75 centi- 
mètres de profondeur, était à peu près complètement 
déracinée. De chaque côté de la fosse, on redressait les 
sarments laissés sur le cep, qu'on taillait à 3 ou 4 yeux 
au-dessus du sol. La fosse était ensuite fumée et remplie 
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Fig. 19. Fii;. ao. 

aux deux tiers (flg. lU). On établissait, chaque année, 
environ 800 fosses par hectare pour remplacer les pieds 
les moins vigoureux. 

Le cep étant constitué, la seconde année et les années 
suivantes on ne conserve qu'un sarment de 4 à 5 
yeux (lig. 20). Quelquefois on réserve, le plus bas pos- 



sîble, un courson au-dessus duquel on ravale la souche 
quand elle est trop élevée (iig, i8). Les ceps sont munis 
d"échalas contre lesquels , on relève et on allache les 
rameaux de l'année On ébourgeonne et on effeuille quand 
la chose est nécessaire. 

En somme, la laille de laSyrah, à l'Ermitage, présente 
d'étroits rapports avec celle qui est appliquée au Pinot 
en Bourgogne et en Champagne; la différence consiste 
seulement à choisir le plus souvent, pour arçon, le sar- 
ment le plus bas, au lieu de conserver pour cet objet le 
sarment supérieur comme on le fait dans ces contrées ; 
on évite ainsi l'allongement trop rapide de la souche. 

Cette taille subit parfois de petites variantes. C'est 
ainsi qu'on laisse quelquefois un sarment de 4 yeux et 
au-dessous un courson de remplacement de 2 yeux, qui 
donne, l'année suivante, la nouvelle branche à fruit et 



FiR. ai. Fig. aa. 

le nouveau courson (fig. 22). De cette façon, la souche ne 
s'élève que très lentement. 

En suivant la méthode ordinaire, malgré les précau- 
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'. cep monte rapidemeot, el au bout de peu d'an- 
'aut le rabattre ou provigner. 
çures 21 et 22 montrent la différence des résul- 
l'on obtient par ces deux systèmes de taille. On 
aisément quen conservant comme nouvelle 
à TruiL le deuxième ou troisième sarment de la 
I , la souche aura bien vite atteint le sommet de 
5, tandis que la souche de la figure 22, rabattue 
année sur le courson, ne s'élèvera que très len- 

mitage, les vignes sont munies d'échalas. 
'JOBLES DU CHER ET DE LA NIÈVRE 



nit superflu de multiplier les exemples de cordon 
développement et à courts-bois. Dans beaucoup 
ons, on peut trouver des vignes ainsi conduites. 
le CJier, à Sancerre, les souches, à membre uni- 





;. 23. Fis. 2*. Fig. 23. 

— Vigne de Sancerre après la taille. — FiR. 2i. — Taille 
ite en pistolet. — Fig. 25. — Taille avec long-bois. 

irtent deux ou trois coursons: le plus élevé à3 ou 
et les inFérieurs à 1 ou 2 yeux, La taille est défi- 
lent établie vers la quatrième année, époque où 
cep est muni d'un écbaias (lig. 23). 
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AVierzon, on pratique aussi la i&\\\e dile pu jmloli-l, 
expression qui rappelle la forme des souches : chacune 
porte un courson inférieur à 2 yeux et un courson 
supérieur à 4 ou 5 yeux (fig. 24), Sur les cépages blancs, 
le courson du sommet est remplacé par une verge de 
1 mètre à 1 m. 20 de longueur qui est recourbée en cer- 
cle et fixée à l'échalas par son extrémité (lig. 25). 

Dans la Nièvre, les souches, échalassées vers la troi- 
sième année, sont le plus souvent établies sur une seulo 
tête avec deux coursons, le plus bas taillé sur 2 yeux et 
le plus élevé sur 3 ou 4 yeux (lig. 2ti). 



Fig. 26. — Souches taillées d'après la môlhodc ordEnaire, 

D'autres procédés originaux suivis dans ce départe- 
ment seront décrits à leur place. 

D'une façon générale, on peut reprocher aux systèmes 
de taille précédemment décrits de ne pas donner à la 
vigne un développement suffisant pour l'utilisation desa 
puissance végétative et de ses facultés productives. 

\ussi, les applique-t-on surtout dans des vignobles à 
grands vins, oix l'on recherche avant tout la qualité du 
raisin sans se préoccuper de son abondance. Dans ces 
mêmes vignobles, d'ailleurs, les plantations sont très 
denses (de 20.000 à 60.000 pieds à l'hectare) et la mulli 
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plicité des ceps supplée, dans une certaine mesure, au 
défaut d'arborescence de chaque unité. Mais, les planta- 
tions serrées entraînent, d'une part, des frais plus élevés 
de reconstitution et, d'autre part, rendent difficile ou 
impossible la culture économique à Taide d'instruments 
attelés. 

Dans les régions produisantdesvins de consommation 
courante, où il faut réduire au minimum les frais de 
culture et viser à Tobtention de rendements assez éle- 
vés pour être rémunérateurs, on doit pratiquer sur la 
vigne des tailles moins sévères, lui assurant plus de vita- 
lité et de production. 



B. — Tailles à longs-bois 

VIGNOBLE DE CÔTE-RÔTIE 

Le vignoble de Côte-Rôtie, l'un des plus renommés 
des Côtes du Rhône, est situé sur le territoire d*Ampuis 
(Rhône), sur la rive droite du fleuve. Il s'étage sur des 
coteaux à pente rapide, dont les terres sont retenues par 
des murs en pierre sèche formant terrasse. Son altitude 
varie entre 150 et 250 mètres environ. 

La surface totale de ce vignoble est de 30 à 35 hec- 
tares seulement. Deux cépages y sont cultivés: la Syrah, 
connue à Ampuis sous le nom de Serine, et un cépage 
blanc, le Viognier. 

On défonce profondément à Côte-Rôtie. Le sol devant 
recevoir des vignes est ameubli jusqu'à 80 centimètres 
ou 1 mètre de profondeur, en attaquant le rocher quand 
il le faut. 

Jadis on plantait des boutures ou des crossettes enra- 
cinées. On ne fumait jamais en plantant, mais seulement 
au moment du provignage, opération à laquelle on avait 
recours pour remplacer et régénérer les vignes. 
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Depuis quelques années, les vignes greffées sur amé- 
ricain sont elles-mêmes provignées soit par couchage de 
la souche, soit par marcotte simple (fig. 27). Jusqu'à 
présent, les nouveaux provins se comportent bien. 



Fig. 27.— Provignape d'une-souche greffée par niarcotle simple. 

D*aprës l'ancienne méthode, la plantation se fait de 
telle façon que les ceps, groupés par trois suivant les 
sommets des angles de triangles équilatéraux de 66 ceD- 
timètres de coté, forment une série de bandes espacées 
de 1 mètre entre elles. 

Chaque cep constitué par une tige unique A B (lig. 28] 
porte un courson deremplacement à 2 jeuxet un long-bois 
B L N M qui est attaché à un petit échalas appelé engarde, 
piqué obliquement en terre et tixé à un grand échalas 
qui va lui-même se réunir par son sommet avec deux 
autres semblables. Le tout forme une sorte de pyra- 
mide triangulaire. 

Les coursons sont destinés à donner des rameaux vigou- 
reux qui servent, l'année suivante, à former les arçons. 

Les longs-bois, qui ont 8 ou iO yeux, sont inclinés 
la pointe en bas et lixés contre l'engarde ; destinésà por- 
ter des fruits, ils ne donnent que de faibles sarments. 
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Tous les rameaux qui se développent sont relevés et 

attachés le long du grand échalas et trois souches sont 

ainsi reliées ensemble par leur sommet (fig. 29). On ne 

pratique ni le rognage, ni relTeuiUage. 



C'est là une disposition compliquée et coûteuse, mais 
qui a son utilité dans cette région, où le vent souffle 
souvent avec violence. Toutefois, dans les nouvelles 
plantations, on tend de plus en plus à substituer à 
l'ancienne méthode la disposition en lignes, avecun écar- 
tement de 1 m. 10 à 1 m, W, qui supprime les engardes 
et ne demande que. deux échalas (lig. 30). 

La taille suivie à Côte-Rôtie est conforme aux prin- 
cipes rationnels que nous avons indiqués; elle permet 
de concilier une fructilication abondante, avec la taille 
longue, et une bonne production de bois de remplace- 
ment, avec le courson. 




Fij. 30 — Nouielk (lispoiilion de" éctialas i Côte Rutic 



ï i^ V - 




— 42 — 



VIGNOBLE DE SAINT-EMILÏON 



Autrefois, à Saint-Émilion (Gironde), les vignes étaient 
le plus souvent formées par un tronc unique surmonté 
d'un aste avec ou sans côt de retour (fig. 32 et 33). 

Les deux ou trois premières années (fig. 31), on taille 
sur un seul sarment à 3 yeux que Ton attache à un écha- 
las: généralement, ce n'est qu*à la quatrième ou cin- 
quième aiinée que la tête est dressée à 25 ou 30 centi- 
mètres de terre à un, deux ou trois bras portant des 
coursons pour le Cot et deux ou trois astes avec ou sans 
courson pour le Merlot et le Cabernet. 






Fig. 31. 



Fig. 32. 



Fig 33. 



Fig. 31.— Jeune souche à Saint-Emiiion.— Fig. 32 et 33. — Souches 

ordinaires de Saint-Emilion. 

La disposition que représente la figure 33, avec un 
côt de retour à 2 yeux, est évidemment la meilleure, 
parce qu'elle permet de reprendre, l'année suivante, le 
côt de retour sur Tœil le plus bas du courson et laste 
sur le sarmept sorti de Tœil supérieur; l'ancien aste 
est complètement supprimé et la tête de la souche 
s'élève très peu chaque année. 

Dans la conduite sans côt de retour, le nouvel aste est 



toujours pris sur l'ancien, de sorte que, en dix ou qi 
ans, la souche atteint 1 inèlre et plus de hauteur (fig 
Il faut alors mutiler la vigne en recepant au-dessus 
courson conservé sur vieux bois. 




Il est à remarquer que les souches à plusieurs ast 
à coursons de retour, non seulement s"élèvent très 
tement, mais encore ne présentent pas les éno 
déformations que l'on trouve sur la généralité des 
chesà un seul aste. Aussi, aujourd'hui, donne-t-on 
de développement à la taille en conservant sur cli 
souche deux ou plusieurs bras avec asle et cet de ri 
(«g. 3S). 



VIGNOBLE DU PUY-DE-DÔME 



D'une façon générale, la condoite de la vigne dans ce 
département comprend un coursonà bois etune branche 
à fruit. 

A ia première taille, on rabat le jeune cep sur le 
sarment le plus bas, auquel on laisse 2 à 5 yeux, sui- 
vant la force de végétation. La figure 36 représente la 
disposition de celte taille d'où résultera, l'année sui- 
vante, la végétation indiquée par la figure 37. On a sou- 
vent des sarments assez vigoureux pour permettre de 
dresser la souche la troisième année. 




Dans les milieux bien exposés, où le froid n'est pas à 
craindre, on conserve à la troisième taille le sarment le 
plus bas pour former la branche à bois appelée coûte' 
àClermont, clievillon à Dallet, que l'on coupe sur 2 ou 
3 yeux. Le sarment médian constitue la branche à 
ruit nommée arquel quand elle est courbée en demi" 
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cercle, et vinouse quand elle reste droite. Le sarment le 
plus élevé est supprimé. La %ure 38 montre le résultat 
de cette taille. 

Dans les lieux où Ton redoute les gelées, les sou- 
ches sont dressées à 30 centimètres; dans ce cas, on 
conserve pour coutet le sarment médian, et pour arquet 
le sarment supérieur ; on supprime le sarment le plus 
bas (fig. 39). 

Choisir pour branche à bois le sarment inférieur et 
pour branche à fruit le sarment supérieur est le principe 
sur lequel repose l'établissement de toutes les tailles sui- 
vantes. Quelquefois on laisse deux ou trois coursons ou 
deux ou trois verges sur la même souche. 

Les branches à fruit sont généralement taillées, avec 
raison, plus longues dans les milieux bas exposés au 
froid. On a soin aussi, dans le but également d'éviter 
les gelées de printemps, de les laisser verticales et 
flottantes jusqu'après la période critique : ce sont là 
d'excellentes pratiques. 





Fig. 40. — Taille à vinouse. 



Fig. 41. — Taille à arquet. 



Généralement, après la. plantation, chaque cep est 
muni d'un grand échalas de 2 mètres de hauteur. 
Pendant les premières années, on réunit ensemble qua- 



tre échalas que l'on attache fortement et qui forment 
ainsi une pyramide très résislanle à l'action des vents. 

Dis que l'on établit les verges ou vineuses, chaque cep 
est muni de deux éclialas réunis par leur sommet: l'un 
est planté au pied même de la souche, et l'autre, incliné 
par rapport au premier, est destiné à fixer la vinouse 
ou l'arquet. Les figures 40 et 41 rendent ces deux dispo- 
sitions. 

Toutes ces vignes sont d'une régularité parfaite pen- 
dant leur jeunesse ; mais, k mesure qu'elles vieillissent, 
on leur donne parfois des formes bizarres qui font con- 
traste. 

La figure 42 représente une souche déjàancienneayant 
un faisceau de trois échalas et deux arquets; certaines 
en ont trois. D'autres ont un, deus et trois coutets placés 
sans symétrie 



Fig. 42. — Ancienne souche avec deux arquets. 

Dans ce département, le Gamay, qui se contente d'une 
taille courte, à bras et à coursons, est dressé suivant la 
méthode ordinaire avec des longs-bois. 

Le principe de cette méthode de taille est identique, 
comme on le verra, à celui du système Guyot II consiste 
à obtenir séparément et simultanément une belle pro- 



duction de bois, ainsi qu'une récolle abondante, de là les 
dénominations de branche à fruit et de branche à bois 
données aux rameaux conservés suivant leur destination. 

l-a branche à bois ou courson doit donner de beaux 
sarments de remplacement, parmi lesquels on choisira 
les nouvelles branches à fruit pour Tannée suivante. 

D'autre part, en laissant un courson de retour au-des- 
sous de la branche fruitière, on empêche la souche de 
s'élever trop vite. Mais, par négligence, on choisit trop 
souvent la nouvelle branche à fruit sur lancienrie au lieu 
de la choisir sur le courson qui perd ainsi sa véritable 
attribution. 

En prenant vinouse sur vinouso, on obtient bientôt 
une souche trop élevée et une fertilité de plus en plus 
réduite. Le vigneron est alors obligé de rabattre le tout 
au-dessus du courson inférieur qui forme la nouvelle 
tête ; il perd ainsi les avantages de la taille rationnelle 
qui a pour but d'assurer une fécondité constante. 

A part Tébourgeonnage, que Ton pratique d'ailleurs 
assez irrégulièrement, on fait soigneusement, dans le 
Puy-de-Dôme, une autre opération appelée chabannage. 
Appliquée également en Beaujolais et daùs d'autres 
vignobles, elle consiste à réunir au second relevage, à 
l'époque de la véraison, tous les pampres en faisceau au- 
dessus de Tcchalas, et de nouer, en les tordant ensemble 
en forme d'arc, les faisceaux de deux ceps voisins. Quel- 
quefois on réunit simplement, en les contournant, les 
pampiesde chaque cep en formant des faisceaux séparés. 

Celle opération remplace en quelque sorte le rognage 
et a pour but de refouler la sève sur les parties infé- 
rieures de la vigne. 



^^ 



— 48 



VIGNOBLE DU MAÇONNAIS 

Le Maçonnais doit sa réputation, dans le commerce 
des vins, à la culture, on peut dire exclusive, de trois 
cépages seulement : le Gamay, le Pinot noir et le Pinot 
blanc Chardonnay. 

Chacun de ces cépages comporte des modes de con- 
duite et de taille différents. 

Les Pinots blancs sont dressés sur deux ou trois cornes, 
terminées par un, souvent par deux, parfois par trois 
longs-bois, encore appelés queues dans le pays, avec ou 
sans courson de retour. Ces longs-bois sont repliés et 
attachés deux fois à des échalas, dont sont munies les 
souches pendant les quinze premières années, puis fixés 
ensuite à la souche elle-même. 

Les Pinots noirs sont taillés à un courson de retour, à 
2, 3 et 4 yeux, et à un long-bois ou verge de 6 à 10 yeux. 
Ce long-bois est aussi recourbé et attaché deux fois à un 
échalas placé à une certaine distance de la souche ; on 
met parfois, au pied de la souche, un autre échalas pour 
le courson de retour. 

Les Gamays sont conduits en gobelet, avec deux, trois 
ou quatre cornes, portant chacune un courson taillé à 
2 yeux, rarement à 3. 

Nous décrirons, dans ce chapitre, la taille appliquée 
aux Pinots. 

La souche est dressée sur deux membres, Tun qui 
porte le courson et l'autre la couronne^ plaine ou 
archelet (fig. 43). 

Le plus souvent, on laisse de 2 à 4 yeux au courson 
et de 8 à 12 à la couronne. 

La couronne, portée par un prolongement de la souche 
appelée traîne^ est courbée en forme de cercle et attachée 
à un échalas éloigné du cep. 
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Dans quelques localités, la branche-courson est elle- 
même munie d'un échalas. 




Fig. 43. — Souche de Pinot taillée. 

La traîne se forme successivement par des reprises 
annuelles faites à chaque taille sur le sarment de la cou- 
ronne en a ou b. Elle s'allonge ainsi jusqu'au moment 
où, faute de beau bois à son extrémité, on reprend la 
couronne sur le courson c; on la supprime alors en d. 





Fi{?. 44. Fig. 45. 

Fig. 44. — Première année de végétation. — Fig. 45. - Deuxième 

année de végétation. 

C'est là une taille bien sévère qui mutile les souches 
tout en diminuant leur durée. 

Le Pinot blanc Chard nnay est conduit d'une façon 
différente. On ne taille pas la première pousse (fig. 44) 
Perraud, 3"« édit. 4 



fit on obtient, la seconde année, une vigne présentant 
l'aspect de la ligure 43. A la lin de celle même année, on 
taille en a et 6, el, au commencement de la quatrième 
année, on ne laisse que le sarment c d (fig. 46); s'il est 



Fis- 46. — Troisième année. 

assez vigoureux pour former un long-bois ou queue, on 
le recourbe en lixanl son exlrémité dans la terre comme 
le représente la figure 47; sinon, on le rabat sur 2 
yeux, et ce nest que l'année suivante que l'on établit la 
n de retour. 




Fi;;. 41. — Souche taillée avec ijueue piquée en terre. 

Sur le long-bois, on conserve, à la taille qui suit, un 
couisoii à 2 yeux sur le saimenl le plus bas et Une 
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queue nouvelle sur le rameau immédiatement supérieur ; 
on obtient ainsi une souche offrant Taspect de la figure 48. 




Fig. 48. - Souclie taillée avec courson et queue. 

Plus tard, quand la vigne a plus de vigueur, on lui 
donne deux queues et deux côts de retour. Chaque cep 
est alors muni généralement de deux échalas, enfoncés 




Fig. 49. - Vieille souche taillée à deux coursons et deux queues. 

obliquement et attachés par leur sommet, qui servent à 
fixer les queues et les nouveaux rameaux (fig. 49). Dans 
ce cas, le cordon se transforme en espalier. 



VIGNOBLE DE l'ISÈRE 



Dans l'nrroadissemenl de Saint-Marcellin (Isère), la 
conduile des vignes basses rappelle la culture de l'Ermi- 
tage : la souche est formée d'un membre unique surmonté 
d'un seul sarment qui est laillé. les premières années, 
sur 2 ou 3 yeux francs. Plus tard, on laisse 6 yeux à ce 
sarment, qui est alors recourbé et attaché à l'échalas 
qui soutient la souche. Comme les vignes s'élèvent rapi- 
dement, on réserve souvent un courson d'altenle pour le 
renouvellement de la souche par rabattage (lig. 50 et 51) 




Taille des vignes basses à Saint- Marcel lin. 

Dans le vignoble de la Côle-Saint-Andié, arrondisse- 
ment de Vienne (Isère), on trouve surtout des vignes 
basses dont la culture rappelle encore celle de la Drôme. 

Chaque souche, munie d'un prand échalas planlé à 
demeure, est monté, à '60 ou 40 centimètres sur une 
seule tige terminée j ar un seul sarment de 6, 7 ou 8' 
yeux que l'on recourbe et dont on ultache l'extrémité 
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à Téchalas, au-dessous de la tête du cep, comme le 
montre la figure 52. 

On ne conserve pas de coursonde retour; mais, d'une 
façon générale, c'est le premier œil de 
Tarçon qui donne toujours le sarment de 
Tannée suivante ; la souche s'élève ainsi 
moins rapidement. 

Pendant le cours de la végétation, on 
relève les pampres et on les attache deux 
et même trois fois le long de l'échalas, 
avant et après la fleur, et aussi en août. 

A Vienne, la vigne est conduite comme 
à Côte-Rôtie; les ceps sont munis de 
grands échalas que l'on réunit par leur 
sommet en faisceaux de trois : on a ainsi 
des séries de pyramides triangulaires. 

Les souches ont chacune un courson 
à 2 yeux et une branche à fruit attachée Fig 52. - Taille 

Dratifluéé* à la. 

à un petit échalas obliquement fixé au Côte-S^-André. 
grand et que l'on appelle engarde; ce 
système de taille s'applique surtout au Viognier. 

On trouve encore à Vienne le Gamay du Beaujolais con- 
duit, comme dans ce dernier vignoble, en souches basses 
à trois ou quatre cornes, munies chacune d'un courson. 




VIGNOBLE DE THANN (ALSACE) 



Les vignes dites en traverses^ que l'on rencontre dans 
le vignoble de Thann, représentent un système original 
de cordon. 

A de petits échalas placés à 1 mètre les uns des autres, 
sont attachées des traverses horizontales à 50 centimètres 
du sol. Au pied des échalas sont deux ceps qui montent 
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jusqu'à la perche où ils sont fixés. Chaque cep porte un 
long-bois, dont Textrémilé est attachée à la traverse, et 




Fig. 53. — Vigne en traverse à Thann. 

un courson de renouvellement, près duquel on raccour- 
cit les membres lorsqu'ils sont trop allongés (fîg. 53). 



TAILLE GUYOT 

La méthode de taille proposée par le D'Guyot conduit 
à l'établissement d'un cor.lun à faible développement, 
taillé à long-bois ; c'est donc à cette place qu'il convient 
de la décrire. 

Le système de taille Guyot ne comprend pas seule- 
ment une façon particulière d'établir la charpente d'un 
cep, mais un ensemble de dispositions culturales qui 
comporle d'heureuses innovations. 

Néanmoins, certaines des pratiques édictées par le 
D"" Guyot, et des moins essentielles cependant, ont paru 
compliquer sa méthode à un tel point qu'on a renoncé à 
en faire de grandes applications. Tels sont, par exemple, 
le paillassonnage qu'il conseille contre les gelées dans 
les régions septentrionales, et les pincements méthodi- 
ques qu'il indique et qui exigent des soins minutieux 
auxquels les vignerons ne sont pas ordinairement 

habitués. 

La taille proprement dite repose sur des principes 



rationnels, et, pour peu qu'on Tétudie, on la trouve très 
facile à appliquer. Le but du D'"Guyot était d'obtenir une 
fructification abondante, tout en assurant une bonne 
production de bois de remplacement. Pour arriver à ce 
résultat, il a fait une combinaison judicieuse de la taille 
à long-bois et de la taille à courson. En principe, tout 
cep conduit suivant son système porte une verge des- 
tinée uniquement à la production du fruit, qu'il a appe- 
lée, pour cette raison, branche à fruit, et un courson, qui 
donne plus spécialement les sarments de remplacement, 
dénommé branche à bois. 

Le D** Guyot a adopté, pour la plantation de la vigne, 
la disposition en lignes et l'écartement de 1 mètre en 
tous sens ; mais cette distance n'a rien d'absolu et peut 
être modifiée suivant les circonstances. 

Pour dresser la souche, pendant les trois premières 
années, on coupe tous les sarments moins un seul, le 
plus fort et le plus près de terre, que l'on taille sur 
i œil la première année, sur 2 la seconde et sur 2 ou 3 
la troisième. La quatrième année, on établit la taille 
normale. 

On peut aussi, dès la seconde année, conserver une 
longue taille, que l'on recourbe et que l'on fixe, comme 
l'indique la figure 54. Les rameaux aa sont relevés le 
long de l'échalas et les rameaux b b sont pinces. 





Fig. 54. 



Fiff. 55. 



Fig. 54. — Taille de seconde année (système Guyot). — Fig. 55. — 
Taille de troisième année (système Guyot). 

A la taille de troisième année, c'est-à dire un an plus 
tôt qu'avec la conduite précédente, on conserve sur cha- 



que cep un courson à 2 yeux et une branche à fruit de 
7 à 10 yeux {fig. 5S). C'est la taille que l'on pratique 
tous les ans à partir de ce moment. 
La figure 36 montre des souches dressées suivant ce 




Souches adultes conduites d'après le syslème Guvol, 



. système, ainsi que le mode de palissage. Au pied de 
chaque cep est planté un échalas de 1 m. 30 environ et, 
au milieu de l'intervalle qui sépare deux souches, on 
place un piquet ou carasson c, qui sort de terre de 
35 centimètres environ; un fil de fer FF est tendu au niveau 
de ces piquets. La branche à fruit est couchée horizonta- 
lement et attachée au carasson à 10 ou 15 centimètres 



Fig. 57. — Vignes 



syslème Guyot en végétation. 



au-dessus du sol. De tous les bourgeons qu'elle donne 
pendant la végétation, on ne conserve que ceux qui por- 
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tent du fruit; ils sont attachés au fil de fer et pinces à 
deux feuilles au-dessus de la dernière grappe. 

Les sarments qui poussent sur le courson sont attachés 
verticalement contre Téchalas, afin de favoriser leur 
développement et d'obtenir de bons bois de remplace- 
ment; ils sont rognés à la hauteur du tuteur {^^, 57). 

Après la chute des feuilles, la vigne offre l'aspect de la 
figure 58. 




Fig. 58. — Késultat de la conduite de la vi^ne d'après le système 

Guyot après la chute des feuilles. 

A partir de la quatrième année, toutes les tailles se 
ressemblent ; on supprime complètement la branche à 
fruit de l'année précédente et, de tous les sarments qui 
ont poussé sur le courson, on n'en conserve que deux, 
les mieux placés: l'un, le plus bas, taillé sur 2 yeux, 
forme le courson à bois de remplacement, l'autre, coupé 
à 8 ou 10 yeux, constitue la nouvelle branche à fruii. 

Dans le cas où les bois de renouvellement font défaut, 
on conserve pendant deux ou trois ans la même branche 
à fruit, dont on taille tous les rameaux sur 2 yeux. 

Quand la taille devient trop haute, on conserve sur le 
cep, à un endroit convenable, un rameau que Ion taille 
sur 1 œil ; l'année suivante, c'est sur ce rameau que Ton 
établit le courson ou branche à bois, la branche à fruit 
étant toujours en haut; à la troisième taille, on rabat 
l'ancienne souche au-dessus de ce courson et la tête du 
cep se trouve de nouveau à sa hauteur primitive. 

Etablissement régulier d'une branche à bois et d'une 
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branche à fruit renouvelées chaque année ; suppression 
de tous les bourgeons non fructifères; pincementàdeux 
feuilles au-dessus de la dernière grappe de ceux qui le 
sont, telle est, en résumé, la taille Guyot. 

Cette méthode est conforme aux principes de taille 
indiqués au commencement de cet ouvrage; elle permet 
d'obtenir de bons résultats sous les climats où les raisins 
demandent du soleil et où les pincements excessifs ne 
sont pas à redouter. 

On sait que si certains plants exigent, pour produire, 
une taille expansive, d'autres, au contraire, se trou- 
vent mieux d'une taille courte ; il résulte de cette 
observation que tous les cépages ne sauraient être con- 
duits aussi avantageusement les uns que les autres 
d'après ce système, ceux demandant la taille longue 
devant seuls bénéficier des dispositions qu'il comporte. 

Malgré tout ce qu'il a de séduisant, ce système de 
taille, tel que le préconisait le D*^ Guyot et que nous 
venons de le décrire, n'est presque nulle part appli- 
qué à cause des soins minutieux que nécessitent les 
ébourgeonnements et les pincements qui sont ici 
poussés très loin. En effet, on peut trouver excessif 
répamprage indiqué par le D' Guyot. S'il est bon d'abat- 
tre sur les souches tous les gourmands qui poussent 
sur .vieux bois et même de sacrifier quelques bour- 
geons normaux s'ils n'ont pas de fruits, il paraît trop 
radical de supprimer tous les rameaux infertiles, car on 
sait que les feuilles, parleur travail d'élaboration, jouent 
un rôle considérable dans la vie de la plante. Une remar- 
que analogue peut être faite au sujet du pincement des 
branches à fruit. Il est utile aussi, pour les tailles en 
vert, de se tenir dans un juste milieu qui assurera les 
meilleures conditions de fructification et de végétation. 

Si l'on voit fort peu de vignes conduites strictement 
d'après le système Guyot, il n'est pas rare d'en rencon- 
trer dressées d'après cette méthode, plus ou moins modi- 
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fiée dans ses parties secondaires, le principe de la 
branche à fruit et de la branche à bois étant toujours 
observé. 



TAILLE DE QUARANTE 



La taille de Quarante^ autour de laquelle on a fait 
beaucoup de bruit ces dernières années, n'est autre — 
son auteur lui même, le D^'Gimié, le proclame — qu'une 
taille double Guyot. Laissons à M. le D"^ Gimié le soin 
de nous indiquer de quelle façon il a substitué cette 
taille à la taille en gobelet ordinairement suivie dans le 
Midi de la France. 




Fig. 59. — Souche en gobelet avant la taille. 

«La transformation des vignes taillées en gobelet est 
assez aisée ; la figure 59 représente une souche en gobe- 
let; la figure 60 représente une souche suivant ma taille ; 
la figure 61 une souche taillée et disposée sur le cordon. 
Tout d'abord, il convient d'indiquer que ce genre de cul- 
ture nécessite finstallationde fils de fer tendus au-dessus 
des souches; cette installation, qu'il est aisé défaire après 
la taille, peut, cependant, se faire avant. Lorsque les fils 
se doivent placer après la taille, il est nécessaire de 
connaître la direction que l'on donnera à ces fils. La 
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»Les rangées sont disposées de telle sorte qu'en leurâ 

extrémités il soit laissé un espace d'environ 5 mètres, 

non pourvus de fils, pour permettre aux laboureurs de 

pouvoir aisément passer d'un intervalle à un autre. 



Fig. G2. — Vue d'ensemble dune souche palissée. 

»Les fils placés, ou la direction qu'on veut leur faire 
suivre connue, pour lailler, on s'eiTorce de trouver sur 
chaque souche, pour le conserver, un bras placé dans le 
plan vertical des fils et tel qu'on puisse avoir deux sar- 
ments de grosseur moyenne, que ion taille à 1 mètre 
de longueur, et deux coursons, que l'on taiie à i œil et 
le borgne. On peut avantageusement remplacer les deux 
sarments de 1 mètre par un sarment double de sembla- 
ble longueur. Si on ne peut trouver les quatre sarments 
sur un seul bras, il est aisé de les prendre sur deux, 
mais n'en avoir qu'un est préférable. Ce ou ces bras 
choisis, on supprime tous les autres. Les sarments, tail- 
lés à environ 1 mètre, sont tes deux branches à fruit de 
Tannée. Cette longueur de 1 mètre n'est pas fixe; elle 
varie avec le nombre d'yeux qu'il est bon de laisser à 
chacun des ceps et ce noinbre augmente avec la richesse 
des terrains, diminue avec leur pauvreté. 

»0n dispose, après la taille, lesdeux branchesàfruitsur 
le fil le plus bas, choisissant pour ce faire, à l'exclusion 
des temps froids et vifs qui rendent le bois cassant, des 
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temps doux et humides qui font le bois flexible. Ces 
deux sarments sont incurvés en sens opposés et dirigés, 
à droite celui de gauche, à gauche celui de droite, de 
telle sorte que le point de rencontre des deux sarments 
soit sur le premier fil de fer, et que Tespace compris en 
Tarceau qu'ils forment soit le moins grand possible, afin 
de laisser à la souche le moins de bois inutile à nourrir. 

»En leur point de rencontre sur le premier fil, les sar- 
ments sont reliés entre eux et au fil de fer par une atta- 
che en corde, puis tordus sur le fil et attachés en leur 
extrémité au moyen d'un fil de fer très fin non galvanisé. 
Le croisement des sarments est pratiqué pour donner 
de la stabilité à la souche, la torsion pour le même motif 
et aussi pour pousser à la fructification Les sarments 
ainsi placés, la tâche est terminée pour la saison d'hiver ; 
mais, au printemps, un travail reste à faire, le plus déli- 
cat et le plus important : ébourgeonner. De cette opéra- 
tion, en eflet, dépend l'avenir du vignoble. 

»L'ébourgeonnement donne lieu à deux opérations. La 
première est faite au moment où les bourgeons vont 
éclore ; on enlève alors et seulement sur les branches à 
fruit tous les bourgeons placés au-dessous de l'arceau. 

»La deuxième est faite lorsque les grappes sont appa- 
rentes; on supprime celles en excédent, ne laissant que 
les fruits que la souche est susceptible de mener à bien ; 
et l'on s'assure des quatre sarments, dont il est bon d'en- 
lever les grappes, pour obtenir de beaux bois de renou- 
vellement pour Tannée suivante. 

))Ces succincts détails disent ce qu'est la taille de Qua- 
rante. On voit que son application exige, d'une part, un 
supplément de travail de taille et d'ébourgeonnement. 
Les suppléments de travaux se traduisent par une dé- 
pense, d'ailleurs compensée par l'économie réalisée sur 
les travaux d'été, qu'il est possible de faire en tout temps 
et jusqu'à la vendange, au moyen d instruments à traction 
qui ne laissent qu'une très faible bande de terre à tra- 
vailler à bras au lieu de les faire entièrement à la bêche. 
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Il est encore une dépense supplémentaire à faire aux 
vignes ainsi cultivées; celle dune fumure en rapport 
avec leur production et combinée de telle sorte que Ton 
diminue le moins possible les réserves du sol. Cette 
dépense n'est que la contre-partie de la surproduction 
que Ton obtient, surproduction qui compense largement 
les frais de fumures et permet même d'amortir très ra- 
pidement les dépenses d'installation des piquets et des 
fils. 

»Cette taille aen outre les avantagesque jerecherchais : 
elle permet de se mettre, dans une certaine mesure, à 
l'abri des gelées, des gros vents et des inondations». 

On voit, par ce qui précède, que M. le D*" Gimié est 
pleinement satisfait des résultats qu'il a obtenus par 
la modification de taille quil a apportée aux gobelets. Il 
en est de même pour quelques propriétaires qui ont suivi 
son exemple et dont les vignobles se trouvent dans la 
même situation que les siens. En serait-il de même par- 
tout? Nous aurons à répondre à cette question dans la 
cinquième partie de cet ouvrage. 



II. — FORMES A GRAND DÉVELOPPEMENT 



Les formes encordon, à grand développement, peuvent 
être dressées suivant toutes les directions: les dispositions 
verticales et obliques sont plutôt données aux vignes de 
jardins, cultivées en espalier ou contre-espalier, pour la 
production des raisins de table ; la direction horizontale 
est la plus convenable pour la grande culture. 
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A, — Tailles à courts-bois 

CORDONS VERTICAUX (SYSTÈME DE THOMERY) 

Nous décrirons, pour la formation des cordons verti- 
caux, la méthode de Thomery, qui est aujourd'hui clas- 
sique et suivie dans la plupart des milieux où Ton exploite 
le Chasselas. 

C'est en 1730 que la culture du Chasselas, qui était 
alors confinée dans les jardins royauxde Fontainebleau, 
fut introduite à Thomery par François Charmeux. 

Depuis cette époque, elle n'a cessé de progresser sous 
l'impulsion des générations successives de cette famille, 
qui eurent bientôt de nombreux imitateurs, et personne 
n'ignore qu'elle est depuis longtemps déjà une source 
de richesse pour ce pays. 

Bien que le système de conduite que nous allons dé- 
crire puisse s'appliquer à un grand nombre de cépages, 
il n'est guère employé que pour deux: le Frankenthal et 
le Chasselas. 

Sous le climat septentrional de Paris, ne paraît-il pas 
extraordinaire que la vigne donne de si beaux et de si 
savoureux produits que ceux obtenus à Thomery? Si l'on 
jette un coup d'œil sur les dispositions adoptées par les 
viticulteurs du pays, on reconnaît bientôt qu'ils ont su 
découvrir les moyens propres à f^arer, d'une façon par- 
faite, à l'insuffisance du soleil. Ils sont parvenus, en 
effet, par l'emploi de murs convenablement disposés, à 
utiliser le maximum d'action de la radiation solaire. 

Ces murs, placés en moyenne à 10 mètres les uns 
des autres, atteignent ordinairement 3 mètres environ 
de hauteur. On ne leur donnait, autrefois, que 2 m. 20 
à 2 m. 30, et, comme le déclare M. Rose Charmeux 
dans son excellenl Traité sur la culture du Chasselas^ 
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Cette augmentation de hauteur a produit les plus heureux 
effets. 

D'une part, elle permet d'utiliser sur le même terrain 
une plus grande surface d'espalier et par suite d'aug- 
menter les rendements ; d'autre part, on obtient de plus 
beaux et de meilleurs produits. Cette dernière consé- 
quence semble trouver son explication dans ce fait que 
le mur jouant à la fois le rôle d'abri et d'accumulateur de 
chaleur, son action, à ce double point de vue, sera d'au- 
tant plus efficace que sa masse sera plus volumineuse. 

Les murs, bâtis en pierres avec mortier de terre sim- 
plement, sont crépis avec un mélange de sable et de 
chaux. On les badigeonne ensuite avec un lait de chaux. 
La couleur de ce badigeon n'est pas sans importance ; 
on sait, en effet, qu'au point de vue de la réflexion et de 
l'absorption de la chaleur, les couleurs jouent un rôle 
considérable; il importe donc de choisir celle qui per- 
met d'obtenir le plus d'effet utile par une juste com- 
binaison de ces deux actions contraires. La couleur grise, 
obtenue pa^l'addition de sable au lait de chaux, est géné- 
ralement choisie ; elle répond assez bien à ce desidera- 
tum et offre l'avantage de ne pas fatiguer la vue des 
ouvriers comme le blanc pur. 

Tous les murs sont terminés par un petit toit en tuiles 
plates faisant saillie d'environ 25 centimètres. Le tout 
est couronné par une faîtière en tuiles creuses facilitant 
l'écoulement des eaux. Au-dessous du chaperon sont 
scellés, à 1 mètre d'intervalle, des fers légèrement incli- 
nés, dépassant de 50 centimètres le bord du toit et ser- 
vant à supporter des abris de même largeur en planches 
ou en toiles bitumées. Ces abris, qui servent à préserver 
les raisins contre les pluies et par suite la pourriture, ne 
sont mis en place que lorsque la maturité est complète, 
vers le 15 septembre. 

La vigne est soutenue contre les murs par des fils de 
fer galvanisés qui ont remplacé avantageusement les 
treilles ou lattes de bois. Ces fils sont tendus horizonta- 
Perraud, 3*« édit. 5 
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lement, le premier à 30 ou 40 centimètres du sol, les 
autres à 20 ou 25 centimètres d'écartement jusqu'au 
sommet des murs. 

Le large intervalle séparant ces murs est occupé par 
des contre-espaliers de 90 centimètres à ;l m. 20 d'élé- 
vation et éloignés les uns des autres de 1 mètre à 
1 m. 50 suivant leur hauteur ; les plus rapprochés des 
murs en sont séparés par une allée de 2 mètres. 

La disposition particulière adoptée par M. Rose Char- 
meux mérite d'être signalée. Les contre-espaliers sont 
groupés deux par deux en laissant, entre deux rangées 
formant chaque groupe, une distance de 60 centimètres 
seulement ; les couples sont séparés entre eux par un 
intervalle de 1 m. 40, et les premières lignes de ceps ne 
commencent qu'à 2 m. 40 des murs. De cette façon, on n'a 
pas besoin de supports spéciaux pour asseoir les abris ; 
les paillassons ou les châssis sont simplement posés sur 
les deux derniers fils de fer du contre-espalier. Cette 
pose se fait à deux époques différentes: d'abord au 
début de la végétation jusqu'à fin mai, pour préserver les 
jeunes rameaux des gelées de printemps, puis à la matu^ 
rite, afin de préserver les grappes de la pourriture. 

A Thomery, les vignes sont conduites en cordons ver- 
ticaux ou obliques, et en espalier à bras symétriques ; 
mais les cordons étant plus faciles à dresser que les 
espaliers, leur emploi tend à se généraliser. 

Il y a Ueu de distinguer le cordon vertical à coursons 
alternes et le cordon vertical à coursons opposés. 

1^ Cordon vertical à coursons alternes 

Les cordons à coursons alternes sont les plus simples 
et les plus employés. Pour les dresser, on procède de 
la façon suivante : 

La première année, toutes les vignes, plantées à 70 
centimètres les unes des autres et taillées sur 2 yeux 
après la plantation, donnent d'abord deux rameaux her- 
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bacés. Le plus faible est supprimé au moment de rébour- 
geonnement, lorsqu'il n'a encore que 8 ou 10 centimè- 
tres; si l'autre est vigoureux, on le pince à 1 mètre de 
hauteur. 

Au printemps suivant, c'est-à-dire à la taille de deu- 
xième année, tous les sarments uniques formant les 
ceps sont coupés à 1 œil au-dessus du premier fil de 
fer, à 30 ou 35 centimètres du sol. 

De tous les rameaux poussés le long de ces tiges, on 
ne conserve, à l'ébourgeonne- 
ment, que les trois supérieurs : 
le plus élevé est destiné au 
prolongement du cep ; celui du 
milieu à former un courson ; le 
plus inférieur à donner plus 
d'ampleur à la végétation et, par 
suite, à favoriser le développe- 
ment du cep(fig. 63). Cette opé- 
ration faite, on palisse vertica- 
lement le rameau de prolonge- 
ment, puis les deux autres obli- 
quement de chaque côté de la 
tige; si la végétation est vigou- 
reuse, on les pince tous trois à Fig. 63. — Taille de troi- 
environ 1 mèlre de longueur. SoVr^ons^eni'- 

A la troisième taille, au prin- eaux, d'après Rose Char- 
temps de Tannée suivante, on '^^^^• 
supprime totalement le sarment le plus bas. Celui du 
milieu est taillé à 2 yeux, y compris le bourrillon, pour 
former un courson. Le rameau supérieur est coupé à 1 
œil au-dessus du deuxième fil de fer (fig. 63). 

Pour la régularité du palissage, on doit s'arranger de 
façon à ce que les Coursons des ceps formant le môme 
espalier, placés h la môme hauteur, soient dirigés du 
même côté; si le premier courson est tourné à droite 
d'un cep, tous les premiers coursons des autres ceps 
devront ôtre à droite également. Dans ce cas, on aura 
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soin d^établir à gauche tous les seconds coursons et 
ainsi de suite en alternant. 

Souvent les yeux ne présentent pas naturellement une 
direction permettant d'obtenir cette régularité. On fait 
alors subir au sarment une légère torsion qui amène les 
bourgeons dans une position convenable, et on l'assu- 
jettit à cette place à Taide d'un lien. 

Pendant le cours de la troisième année, on procède 
encore à un ébourgeonnement soigné. Les deux rameaux 

venus surle courson sont 
conservés ; mais de ceux 
poussés sur le prolonge- 
ment de la tige on n'en 
conserve que trois. De 
ces derniers, le plus élevé 
est palissé verticalement 
et les deux autres obli- 
quement, ainsi que ceux 
du courson. Lorsque leur 
longueur est suffisante, 
les deux rameaux du 
courson sont pinces au- 
dessus du troisième fil 
de fer, et les trois au- 
tres à 1 mètre environ. 

A la taille dequatriènate 
année (fig. 64), le rameau 

du courson le plus éloi- 

Fiff. 64. — Taille de quatrième an- ' j ^ * • - 

née pour la formation des cor- E^^ au cep est supprime 
dons verticaux, d après Rose Char- et l'autre est taillé à 2 

meux. 

yeux. 

Dans le cas cependant où ce dernier serait trop chétif, 
on le taillerait sur l'œil d'empattement et on conserve- 
rait sur l'autre deux bourgeons pour la production du 

fruit. 

Le troisième rameau, qui n'est pas représenté sur la 
figure 64, est complètement supprimé; le quatrième. 




qui se trouve à gauche, en face du deuxième fil de fer, 
est taillé à 2 yeux pour former le deuxième courson. 
Enfin, le cinquième rameau, qui est vertical et doit servir 
au prolongement, est coupé sur Tteil au-dessus du troi- 
sième fil de fer. On le dispose de façon à ce que le bour- 
geon destiné à former le troisième courson se trouve à 
gauche et près de ce fil de fer ; l'œil terminal assure le 
prolongement. 

Les années suivantes, on procède de la même façon 
jusqu'à ce que l'on ait atteint le sommet du mur. La 
figure 65 représente des 
cordons verticaux à cour- 
sons alternes arrivés à leur 
développement normal. 

Ce système peut s'appli- 
quer très facilement aux 
contre-espaliers ; mais alors 
on double le nombre de 
coursons. Pour cela.il suffit 
de conserver le troisième 
rameau, le plus inférieur 
de ceux placés sur le pro- 
longement, dontnous avons 
indiqué la suppression pré- 
cédemment. 

Cette forme de cordon a 
été modifiée par M. Rose 
Charmeux de la façon indi- 

quée pan. «gare 66. Ce ''fcV.lSpT.Ï S ?1r,S 
schéma donne une idée suf- alternes. 
usante de la disposition adoptée pour qu'il soit inutile 
d'insister longueoient. Les ceps sont placés à 40 centi- 
mètres les uns des autres au lieu de l'être à 70, et il est 
possible de pouvoir garnir convenablement des murs 
atteignant jusqu'à 4 mètres de hauteur. 

Comme on le voit sur la ligure, les vignes sont con- 
duites de façon à garnir alternativement la moitié infé- 
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rieure et la moitié supérieure du mur. Tous les ceps 
courts, représentés par les nombres impairs 1, 3, 5, etc., 
ont leurs coursons disposés de la même façon ; il en est 
de même pour tous les ceps longs, représentés par les 
nombres pairs 2, 4, 6, etc. 




Fig. 66. Fig. 67. 

Fie. 66. — Cordons verticaux à coursons alternes, système F 
Ctiarmeuï. — Fig. 67. — Cordons verticaux à coursons oppo 
sjstème Rose Cfia 



Ces cordons sont formés comme les précédents, avec 
cette difTérence cependant que les ceps qui doivent gar- 
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nir la moitié supérieure des espaliers sont taillés de 
façon à arriver au milieu du mur, à Tendroit où ils doi- 
vent prendre leur premier courson, endeux ou trois ans, 
et môme en une seule année si la végétation est suffi- 
sante. 

Cette disposition est heureuse, car elle permet d'obte- 
nir des cordons bien coursonnés sur toute leur hauteur, 
ce qui serait impossible d'avoir, d'une façon régulière, 
avec des ceps trop élevés, la végétation abandonnant 
peu à peu la partie inférieure pour se porter versl'extré- 
mité. 

2** Cordon vertical à coursons opposés 

Cette forme de cordon diffère de la précédente en ce 
que les coursons, au lieu d'être alternes, sont opposés. 
Comme l'indique la figure 67, l'établissement reste le 
même dans les deux cas, ainsi que l'écartement entre les 
pieds (40 centimètres). Toutefois, la conduite de cette 
disposition offre un peu plus de difficulté. 

La taille de première année est dans tous les cas sem- 
blable. Des deux rameaux poussés sur le jeune cep après 
la plantation, un seul, le plus vigoureux, est conservé. 
C'est sur ce sarment unique que l'on commence les opé- 
rations de dressement. 

Dès que le rameau herbacé a dépassé le premier fil de 
fer de la hauteur de 4 yeux environ, on le pince au-des- 
sus de Tœil qui se trouve immédiatement au-dessous du 
fil de fer, à 1 ou 2 centime très. Mais il arrive parfois qu'au- 
cun œil n'est exactement situé à cet endroit, il peut être 
ou plus haut ou plus bas ; quoi qu'il en soit, on pince 
sur l'œil le plus rapproché du fil de fer et on le place, 
l'hiver suivant, à la hauteur voulue, soit en soulevant, 
soit en abaissant délicatement la souche, après l'avoir 
déchaussée. 

Ce pincement, effectué sur un sarment herbacé, pro- 
voque le développement d'un rameau anticipé, nommé 
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entre-cœur à Thomery. Afin de favoriser la poussée de 
Tœil terminal, cet entre-cœur est supprimé dès qu'il 
atteint 1 ou 2 centimètres de longueur, ainsi que tous 
ceux qui peuvent naître en dessous. Le bourgeon termi- 
nal se développe alors rapidement et forme en automne 
un sarment aoûté qui porte à sa base et de chaque côté 
1 ou 2 yeux bien constitués (fig. 68). 

Au moment de la taille, au printemps suivant, on le 
rabat non pas au-dessus de ces yeux, ainsi que l'indique 
la figure 68, mais sur 1 œil en dessus. 




Fig. 68. Fig. 69. ' 

Fig. 68. — Taille en vert ayant pour but la formation de deux bour- 
geons opposés, — Fig. 69. -^ Taille de formation des cordons 
a coursons opposés. 

Deux des yeux de la base, les mieux disposés, forment 
les coursons opposés, et le bourgeon supérieur fournit 
le rameau de prolongement qui assure la formation de 
la tige. La figure ^69 montre un cordon en formation 
ainsi traité. 
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Avec le cordon à coursons alternes, il existe en face de 
chaque fil de fer un courson placé tantôt à droite, tantôt 
à gauche; dans celle forme, au contraire, les coursons 
ne sont étabhs qu'à une distance de deux fils de fer, 
afin d'éviter la gêne des rameaux. 

Cette forme de cordon n'offre aucun avantage sur l'au- 
tre quant à la qualité des produits ; elle retarde, au con- 
traire, la fructificaton par suite des années employées à 
la formation des coursons. Elle est aussi d'un établisse- 
ment difficile, ainsi qu'on a pu en juger. Nous convien- 
drons, avec M. Rose CJiarmeux, que son unique mérite 
est la régularité, et qu'à ce titre seulement elle peut être 
conseillée aux arboriculteurs. 



CORDONS OBLIQUES (SYSTÈME DE THOMERY) 

Cette forme de cordon convient plus particulièrement 
aux contre-espaliers qui, en raison de leur faible hau- 
teur, ne permettent pas un développement suffisant de 
cordons verticaux. 

Les ceps sont plantés à 50 centimètres environ les uns. 
des autres et conduits à peu près de la même façon que 
les cordons verticaux. 



CORDONS HORIZONTAUX 

La vigne disposée en cordon se prête admirablement 
à tous les genres de taille. Dans de nombreuses régions 
viticoles, notamment dans l'Est de la France, on trouve 
des vignes en cordon, taillées suivant les lieux et les 
plants, à coursons, à longs-bois ou bien à la fois à cour- 
sons et longs-bois. 
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TAILLE DE ROYAT A COURSONS 

Sous le nom de taille de Royat, M. Carré, professeur 
départemental d'agriculture de la Haute-Garonne, a 
décrit un système de conduite de la vigne qui tend à se 
répandre dans les vignobles de l'Ariège et de la Haute- 
Garonne. M. Lefèvre, ancien directeur de la Ferme- 
Ecole de Royat, parait être le divulgateur de ce système 
dans le Sud-Ouest, d'où la dénomination proposée par 
M. Carré. 

Cette taille n'offre, en somme, aucun caractère parti- 
culier. Elle est appliquée dans diverses régions et ses 
principes sont suivis depuis un temps immémorial dans 
quelques vignobles de TEst. Mais M. Carré a eu le mérite 
de décrire dans tous ses détails une méthode qui, en 
bien des circonstances, peut être avantageusement sui- 
vie. 

Ce système, établi sur fil de fer, admet, suivant les 
cépages, la taille à coursons et la taille mixte, à cour- 
sons et baguettes. Les rangées de vignes sont à une dis- 
tance de 1 m. 50 à 2 mètres les unes des autres, ainsi 
que les souches, selon la vigueur des plants et la richesse 
du sol. Nous donnerons ici les indications indispensa- 
bles pour rétablissement des cordons à grand dévelop- 
pement, renvoyant à l'ouvrage de M. Carré les lecteurs 
qui désireraient connaître tous les détails concernant la 
taille de Royat. 

A la fin de la première année de végétation, on taille 
le cep sur une tige à 2 yeux près de terre aei b (fig. 70), 
ou à 2 yeux m et n placés à 25 ou 30 centimètres du sol 
(fig. 71), quitte à éborgner les yeux qui pourraient se dé- 
velopper en dessous. La première disposition, qui évite 
généralement l'émission de gourmands, parait préfé- 
rable. 
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Il est pradent, ainsi que !e fait remarquer M. Carré, de 
laisser sur le parcours du cordon plus de bourgeons qu'il 
n'en faudra plus tard pour former les brac nnpinnAe. 
uns pouvant être détruits à la suite d'accid 

Les yeux supprimés sont, autant que po 
placés au-dessous du cordon o, o, o, (flg. 72) 

Pendant le cours de la végétation, fin n 
meneement juin, on pince tes pousses qi 
prendre le dessus sur les autres, presque loi 
des extrémités. 

A la troisième taille, quatrième année, o; 
yeux francs tous les rameaux 1, 2, 3, 4, 5, 6 
situés sur le cordon, à tous les 20 ou 25 
environ. On supprime tous les autres au ras 
che charpentière. 

Chaque bras ainsi constitué sera taillé, les 
vantes, comme un bras de gobelet. 

La quatrième taille se fera comme l'indiqi 
74, en coupant la branche A en l's' sur 2 





Fig. 74. 
Fig. 74. — Taille de cloquième année- - 
sixième année. 



supprimant la branche B. On doit, autant qt 
conserver le sarment le plus bas. 

La figure 75 représente la cinquième tai 
année ; on supprime la branche D en s' s' et oi 
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sarraent C en s"«". Malgré ces précautions, le bras s'al- 
longe avec le temps et il est nécessaire de préparer son 
rabaissement. Pour cela, il 
suffit de faire, à l'époque de 
la taille, une légère incision 
à la base du bras pour pro- 
voquer la sortie d'un bour- 
geon advenlif. 

La première année on taille 
ce dernier e sur I œil s* (fig. 
75); l'année suivante on laisse 
2 yeux au sarment K et l'on 
supprime en s l'ancien bras 
qui est remplacé par le nou- 
veau courson (flg. 76). 
La figure 77 donne l'aspect dune souche adulte. On 
voit sur cette figure que le deuxième courson du dernier 
bras est laiilé à 4 ou S yeux, pour être supprimé l'année 




Fit;. 16- 



Fig. 77.— Aperçu d'un cordon adulte; après la végélalion pour les 
3 premiers bras (i, 1 bis, 2); après la taille pour les autres (4, S, 
6, 7), d'après M. Carré, 

suivante ; le premier reste taillé à 1 ou 2 j'eux et fournit 
les bois de remplacement. 

On a ainsi un appel de sève à l'extrémité du cordon et 
une récolte plus abondante en ce point. 
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aulres bras ne portent que des coursons. Dans ce cas 
encore, les flèches sont portées successivement par des 
bras différents. 



Fig. 81. — Taille mixle de Royat. — Aperçu d'un cordon ; apri-s la 

""~^'"'"'"n pour les 2 pr" -''— ■-— - — '- '- '-"- - ■-- " 

"après il. Carré. 



L'gélalion pour les 2 premiers bras ; après la taille pour les S 
..V... ■"---'- ■' '"-rré. 



Les tailles en verl se réduisent à rébourgeonnement 
des gourmands, inutiles pour l'avenir, et au rognage des 
pampres lorsqu'ils dépassent de 15 à 20 centimètres le 
troisième fil de fer. 

Telle est, dans ses grandes lignes, la taille de Itoyat 
que l'on trouve appliquée dans diverses régions, avec 
quelques variantes, et qui constitue un système abso- 
lument rationnel. 
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les relève après la poussée contre un échalas ou mieux 
encore sur le fil de fer supérieur que l'on peut installer 
déllftitivemetit dès celle année. 

A la lin de la tpoisiènie année, la souche porte de 
vigoureux sarments de 3 mètres et plus de longueur. A 
ce moment, on met en place les deux authes fils de fer, 
et, à la taille, un seul des sarments, le plus convenable, 
est conservé. On l'assujeltit le long du fil de fer inférieur 
par des ligatures en osier en formant des courbes, ni trop 
angitleuseSi ni trop ouvertes. Les ligatures c, c, c, c, c 
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Fig.' 82. — Cordon palissé k sa première année de. dresse m en t. 



(lig. 8â) sont assez rapprochées pour maintenir le cor- 
don bien droit; on aura soin également de ne pas trop 
serrer, alin d'éviter les étrangicmenis. 

Le cordon est installé du premier coup, c'est-à-dire 
que, si la longueur duearmenlle permet, on le laisse 
dépasser de 10 centimètres environ la courbure du cep 
suivant. 

Aussitôt après, on procède àlébourgeonnement. Cette - 
opération consiste à supprimer tous les yeux ijui se 
trouvent vers le pied du cep et le long de la courbure, 
ainsi que tous ceux qui sont inutiles à la formation des 
astes. 

Sur les sarments ordinaires, dont les bourgeons sont à 
7 ou K centimèlre.s les uns des autres, on en supprime la 
moitié, de préférence ceux qui sont au-dessous; lés 
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yeux 6, 6, b, b (lig, 82) placés en dessus sont seuls con- 
servés. 

Quand on a des cépages à longs mérithalles, on ne 
supprime qu'un plus petit noi)[U)re de bourgeons. 

Après cette opération, le cep ne porte qu'une douzaine 
de bourgeons environ, régulièrement disposés. Les 
rameaux qu'ils produisent sont attachés au fil de fer du 
milieu dès que leur longueur le permet ; puis on régu- 
larise leur végétation par des pincements convenables. 
On devra surtout surveiller les sarments les plus rappro- 
chés de la courbe, ainsi que ceux de l'extrémité du cor- 
don, généralement plus vigoureux que les autres. Le 
premier pincement se fait lorsque les rameaux les plus 
longs ont atteint 50 centimètres ; si un ne suffit pas pour 
équilibrer la poussée, on procède, un mois après, à un 
second rognage. Ces opérations ont, en effet, pour but 
de régulariser la végétation sur les jeunes ceps. 

Chacun de ces rameaux porte une ou plusieurs grap- 
pes et, à la quatrième taille, ils servent à la formation des 
astes. Pour cela, on en réserve un tous les 33 centimè- 
tres environ et on supprime tous les autres près du 
cordon. Chaque cep porte ainsi, sur sa longueur de 
2 mètres, six à sept astes ou bras (fig. 83). 

Il faut avoir soin de ne prendre le premier bras qu'à 
40 centimètres environ de la verticale passant par la 
base du cep, parce que, pris sur la courbe même, ce 
bras se développerait d'une façon exagérée au détriment 
des autres. Cette disposition ne comporte d'ailleurs 
aucune irrégularité, puisque le vide ainsi laissé est rem- 
pli par le bras situé à l'extrémité de chaque cordon qui 
repose sur la courbe du cep voisin. 

Les sarments conservés pour la formation des astes 
sont coupés, cette première année, de 3 à 6 yeux suivant 
la vigueur de la vigne. Ils sont ensuite inclinés et atta- 
chés au fil de fer du milieu comme l'indique la figure 83. 
Si, pour une raison quelconque, l'un des rameaux n'a pas 
un développement suffisant, on le taille sur 2 yeux. 
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Quand le sarment qui a été couché sur lil de fer Tan- 
née précédente, pour former le cordon, n'est pas assez 
long pour atteindre le cep suivant, on réserve à son 
extrémité un rameau bien placé qui sert à le prolonger. 
Ce rameau est attaché horizontalement, puis ébourgeonné 
comme un cordon de première année. A la taille sui- 
vante, il fournira les bras manquants. 




Fijî. 83. 



Formation des asles à la quatrième taille depuis la plan- 
tation (deuxième année de cordon). 



Pendant Tété, les bourgeons qui se développent sont 
soigneusement attachés au troisième fil de fer, puis pin- 
ces à une hauteur uniforme, notamment ceux du som- 
met des verges, afin de favoriser la poussée de ceux de 
la base qui seuls sont utiles pour les tailles futures. 

A ce moment, cinquième année de plantation, les cor- 
dons sont formés et on peut désormais appliquer à cha- 
que bras la taille normale. Cette taille, celle de troi- 
sième année de dressement, restera la même pour les 
années suivantes. Elle consiste à couper chaque bras 
au-dessous des deux rameaux inférieurs, comme l'indi- 
que la figure 84. Le plus bas c, d, taillé sur 2 yeux, fournit 
le côt ou courson, le plus élevé e, /*, tranché sur 5 ou 6 
yeux, donne le nouveau long-bois. 

Après cette taille, chaque cep présente l'aspect de la 
figure 84. L'opération en elle-même est très simple ; le 
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cien aste et le nouveau est pris sur le sarment b du côt, 
le sarment d ou mieux le sarment a formant un nou- 
veau cûurson à % yeux (flg. 85 et 86), 

Si, au contraire, tous les bras du oordou ont àpeupr^s 
la môme vigueur, on peut laisser 
encore Taste nouveau sur le sar- 
ment c de l'ancienne, prendre un 
courson de 2 ou 3 yeux sur Tancien 
oôt en b et réserver un petit oôt 
d'un œil sur la brindille a (fig. 87). 

La taille de chaque bras dépend 

doue de sa végétation propre et 

aussi de celle du cep entier. „• o, n ^ . 

^ , . * ., . . Fij?. 87. — nras de la 

Quand uu bras a été trop charge, figure 85 après la 

ce que Ton reconnaît au manque *^**^^ f^™* forme). 
de vigueur de ses rameaux, on ne 
laisse, l'année suivante, que 4 yeux sur Taste au lieu de 
6 ou 8. 

■ Avec l'aste et le courson à 2 ou 3 yeux, on conserve 
généralement à la base du bras un petit côt d'un œil 
encoreappelé œil deretour^ cequi indique sa destination. 
Ce petit côt devient inutile quand le courson est très rap- 
proché du cordon, mais il ne faut pas négliger d'en gar- 
der un, dès que l'on peut, quand le bras s'élève. Autant 
que possible, on le taillera de façon à ce que le rameau 
auquel il devra donner naissance prenne la direction de 
rinclinaisondes astes. 

ir est essentiel, pour maintenir une bonne direction 
des bras, de ne conserver que des côts de retour bien 
situés. A leur défaut, il est préférable de tailler sur l'aste 
ancien, jusqu'au moment où pousse près du cordon 
un courson convenablement placé. 

C'est par une taille et des pincements appropriés que. 
Ton maintiendra un juste équilibre dans la végétation et 
la fructification des bras du même cordon. Les plus vi- 
goureux seront rabattus sur des sarments faibles et on 
leur appliquera un pincement plus sévère. 



D'après ce que nous venons d'exposer, le courson est 
obtenu chaque année de la façon suivante; parmi les 
rameaux poussés sur l'empatlemenf de l'ancien courson, 
on réserve le mieux situé a, que l'on taille à 4ou 5 yeux 
et dont onéborgue les deux inférieurs, afm de provoquer 
la croissance de nouveaux bourgeons à sa base- A ta iin 
de la végétation, ce rameau a aura l'aspect de b et, à la 
taille suivante, le long-bois sera pris sur un de ces sar- 
ments. 



Fig. 88. — Taille Marcon : formation du courson et du long-boia. 

Une vigne conduite d'après ce système porte donc une 
série de petites souches disposées sur un même cordon 
et comprenant chacune : !• un long-bois c,e qui doit ôtre 
supprimé ras sa base à la faille suivante ; 2° un courson 
b, d que l'on rabattra sur sa ramification la plus basse ou 
la mieux située, cette dernière devant fournir le nouveau 
long-bois ; 3° un ou plusieurs jeunes rameaux, tel que «, 
dont le plus convenable seul sera réservé pour former 
le nouveau courson. 

Lorsqu'une des parties de ces petites souches vient à 



— 90 — 

faire défaut, M. Marcon a recours à une légère entaille 
pratiquée en avant ou à la base de la couronne tju portant 
défaillant ; cette éclmncrure provoque et assure même 
la sortie d'au moins un bourgeon adventif qui permet de 
combler le vide, 

L'avantage de cette méthode est de supprimer com^ 
plètement les bras, mais elle demande un entretien minu- 
tieux. 

SYSTÈME SYLVOZ 

Ce système de taille, conseillé par M. Charles Sylvoz, 
viticulteur à Saint-Jeoire (Savoie), est actuellement appli- 
qué sur une assez grande échelle dans les vignobles de 
-la Savoie et de l'Isère. 

La végétation exubérante des cépages cultivés dans 
ces régions demande une grande expansion que Ton réa- 
lise par la disposition en treillage. M. Sylvoz, qui con- 
naissait à fond toutes les pratiques culturales de son 
pays, a cherché à supprimer les inconvénients qui résul- 
tent des méthodes ordinairement suivies, tout en conser- 
vant les avantages qu'elles présentent. L'ensemble de 
ces modifications et améliorations constitue le système 
qui porte son nom et qui diffère essentiellement de ceux 
que nous avons examinés. 

Il consiste dans l'emploi de cordons munis de longs- 
bois appelés archets, que Ton recourbe verticalement au- 
dessous de la tige qui les porte. Ces cordons sont établis 
sur un Ireillard formé de trois lignes de fils de fer sup- 
portés par des poteaux en bois, en fer ou parfois en 
ciment. 

Les potf^aux en bois sont encore les plus communé- 
ment employés ; ils doivent avoir une longueur de 2 m. 
30; enfoncés de 50 centimètres en terre, il leur reste 
donc 1 m. 80 de hauteur. Ils sont mis à 3 m. 50 les 
uns des autres sur la ligne de treillage. Sur ces poteaux, 
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on fixe trois TiU de fer: celui du n)iUeu, destiné à por- 
ter le cordon, est un peu plus forl que les autres (|N°' 
18 ou i'i) ; il est placé à 1 ni, ^Q au-dessus du sol ; sou- 
vent même il est remplacé par une traverse en bois 
bjen droite b b (fig. 92). Les autres fils de fer sont si- 
tués l'un 30 centimètres au-dessus, l'autre 40 cenliinê- 
très au-dessous de cette ligne ; pour ceux-là on emploie 
généralement les N»' 15 ou 16. Le Jil de fer ce aerl à fixer 
les rameaux qui se développent sur la partie courbe des 
archels et le fil de fer a a à maintenir l'extrémité infé- 
rieure des archets. 

On remarquera qu'avec les dispositions adoptées par 
M. Sylvpz, la charpente des ceps ne dépasse pas 1 m. 20 
de hauteur, et que Ips sarments producteurs étant re- 
courbés en dessous, les fruits sont plus près du sol et 
peuvent acquérir une maturité plus complète que sur 
les treillages ordinaires. En outre, toutes les parties du 
cordon sont à la portée de l'ouvrier, qui peuteiïectuerles 
opérations de taille, d'ébourgeonnement, de pincement, 
etc., etc., sans l'aide encombrante d'une échelle, indis- 
pensable pour la culture des treillages élevés. 

Les vignes sont plantées au milieu de l'intervalle qui 
sépare les poteaux ou bien à leur pied même; dans ce 
cas, ces derniers servent de tuteur. 

Pendant les deux années qui suivent la mise en place, 
la taille consiste à trancher sur ^ yeux la pousse la 
plus forte de l'année et à supprimer les aulres afin 
d'oblenir un sarment vigoureux. Lorsque ce sarment 
est obtenu, on rélt''ve en l'attachant au poteau, ou à 
un échalas, de façon à favoriser son développement et 
à lui faire atteindre d'un seul coup, si c'est possible, la 
perche ou le fil de fer du milieu. 

L'année où le cep atteint ce point, il est essentiel de le 
courber et de l'attacher solidement au fil de fer pour lui 
donner une bonne direction (fig. SI)), M, Sylvoz recom- 
mande de disposer ce sarment de façon à ce qu'un iril 
au moins soit placé en dessus et ù la base de la courbe ; 
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La figure 90 montre le résultat de la végétation à la fin 
de cette deuxième année. 

A la taille suivante, troisième année de formation, on 
conserve sur la première corne le meilleur des sar- 
ments a (fig. 90) qui formera le premier archet ; autant 
que possible on choisit le plus rapproché du cordon, alîn 
de re(nrrfec la formation des bras. Cesarmentest recourbé 
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Fig. 90. Fig. 9). 

Fig. 90. — Deuxième année de formalion du cordon, d'après le 
système SylvoK. — Fig. 9i — Troisième année de formalion du 
cordon, d'après le système Sylvoz. 

aussi près que possible de sa base ; on le lie d'abord au 
ni de fer du milieu, puis àceluidu basdansune position 
tout à fait verticale (flg. 91), M. Sylvoz conseille d'opérer 
cette courbure — déployer, comme on dit vulgairement 
— par un temps doux et humide ; le bois secourbe alors 
facilement sans se casser. Le sarment le plus élevé de la 
corne est supprimé, à moins qu'on ne l'ait choisi pour 
faire l'archet, dans quel cas on taillera le plus bas sur 
1 œil, alln d'obtenir pour l'archet de l'année suivante 
un rameau mieux situé. 
On taille en courson à 2 yeux le sarment * (fig. 90) 
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bourgeon développé k la base du vieux bois pour renou- 
veler l'archet. 91 ce sarment est trop faible, on le taillera 
à 1 œil et on allendra l'année suivante pour Tulillser. 



Fig. 9i. -^ Vigne adulte conduite d'après le système Sylvo?.i 

Si un bras vient à manquer, ce qui arrive quelquefois 
quand le cep commence à vieillir, on le remplace provi- 
soirement par un des beaux sarmenls développés sur le 
bras voisin qui fournil alors deux arcliels. 

En résumé, le système Sylvoz offre les caraclère» sui- 
vants : 

l" Conduite de la vigne en cordon horizontal plus fa- 
cile à diriger que les treillages ordinaires à bras symé- 
triques; 

2° Sarments fructifères constitués tous les â3 ou 30 
centimètres par des rameaux consorvés dans une grande 
partie de leur longueur: 

3° Arcure de ces sarments qui augmente la fertilité. 
en même temps qu'elle assure, vers la partie coudée, la 
végétation de beaux bois de remplacement dont on fa- 
vorise le développement par un palissage verlical et par 
la suppression ou le pincement des autres rameaux ; 
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4o Etablissement du cordon à une hauteur permettant 
l'exécution de toutes les opérations culturales sans Taide 
de Téchelle traditionnelle employée dans les vignobles 
de risère et de la Savoie. 

Ce système, destiné surtout à remplacer les grands 
treillages de ces contrées, offre donc sur eux de précieux 
avantages. D'une conduite facile et répondant parfaite- 
ment aux conditions de la culture de ces pays, il semble 
appelé à y jouer un certain rôle. 



LA TAILLE EN CERCLE 

Cette méthode originale, préconisée par M. Vray, 
comprend un double cordon disposé en cercle et portant, 
selon les besoins, des longs-bois ou des coursons. 

Pour les variétés demandant la taille longue, M. Vray 
est partisan des plantations à grande distance ; il adopte 
celle en carré à 2 m. 50, qui donne à toute souche une 
surface de 6 mètres carrés 25. La charpente de chaque cep 
est soutenue par quatre piquets disposés en forme de pyra- 
mide, à base carrée, de 70 centimètres de côté, comme 
le représente la figure 97. Ces piquets, enfoncés de 20 
centimètres, ont 1 m. 40 hors de terre et sont solide- 
ment liés à 12 centimètres de leur sommet. 

La charpente est commencée dès que la force du jeune 
cep est suffisante, la seconde année de plantation, s'il y 
a lieu. Toutefois, si la végétation est trop faible à ce 
moment, comme c'est le cas le plus général, on ne doit 
pas hésiter à rabattre sur 2 yeux simplement. 

Dans le courant de Tannée de plantation, on ne con- 
serve sur la jeune souche que deux des rameaux les plus 
vigoureux. A l'époque de la taille, s'ils sont assez forts, 
on les étale ainsi que l'indique la figure 93, et on les fixe, 
de chaque côté, aux piquets N° 2 et N* 3 de la figure 97. 
L'extrémité de ces jeunes branches h h est toujours 
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taillée de façon à ce que l'œil c, qui doit fournir le rameau 
de prolongement, soit placé en dessous. Pris en dessus, 
il aurait tendance à se développer d'une façon exagérée, 
et cela au détriment des autres bourgeons latéraux; 
d'autre part, le bras de charpente seraitmoins régulier. 
C'est là, d'ailleurs, une pré- 
caution que l'on a vu recona- 
mander dans d'autres : 
tèmesde taille. 

Mais.etnousinsistons sur 
ce pointjCes bras, qui doivent 
avoir au début une longueur cercle. 
de 70 centimètres, ne seront 

conservés, à la première taille, que si la vigueur des 
jeunes plants est jugée suffisante pour les supporter. 
Dans le cas contraire, on rabattra sur les yeux de la base 
a a (fig. 93). 

Si les bras sont conservés, le cep présente, à la fin de 
la seconde année, l'aspect de la ligure 94. Dans le cas où 



les rameaux des extrémités prennent un trop grand déve- 
loppement, on les pince pendant le cours de la végé- 
tation, afin de favoriser la poussée des bourgeons laté- 
raux. 

A la taille de seconde année, les rameaux a, é,c, d,e,f 
(lig. 9i) sont tranchés' sur 1 seul œil. Les branches de 
prolongement sont taillées sur un bourgeon en dessous, 
aux points indiqués par les traits. Chacune d'elles est 
ensuite attachée au piquet N" 4 de la figure 97; â ce 
Persaud, 3**édit. 1 



moment, leurs deux extrémités se croisaat, la première 
couronne charpentière est établie. 

La figure 95 donne le résultat obtenu par la taille de 
deuxième année. Pendant le cours de la troisième année, 




quelques grappes apparaissent; toutefois. H. Vray recom- 
mande de ne pas chercher à en augmenter le nombre par 
une taille allongée, et même d'en supprimer quelques- 
unes, dans le cas où Textrémité des branches cbarpen- 
tières se chargerait à l'excès. 

A la troisième taille, les trois anciens coursons (flg. 93) 
sont encore tranchés sur 1 œil, ainsi que les quatre nou- 
veaux conservés sur la partie jeune du bras. Les bran- 
ches de prolongement eont coupées, adroite età gauche, 
sur 1 œil de dessous et attachées respectivement aux 
piquets N" 2 et 3 de la ligure 97. La deuxième couronne, 
formant un étage supérieur, est commencée. 



Cette taille de troisième année est en tous points sem- 
blable à la précédente; elle a, comme elle, pour but 
principal de favoriser le développement du cep ; ce n"est 



qu'à partir de ce moment qu'on vise à une frucUrication 
abondante, 

La figure 96 représente la végétation de cinquièmeannée 
produite par la quatrième taille. Ainsi qu'on le voit, 
quelques longs bois b, b, b, b ont été conservés et arqués 
pour activer et augmenter la production. 

A l'époque de la taille, l'un des sarments, le plus élevé 
des premiers coursons a, a, a, est complètement sup- 
primé et l'autre est taillé à 2 yeux. Les longs-bois 

b, b, b, b sont coupés en avant des sarments de base 

c, c, c, c, qui, taillés à 5 yeux francs, recourbés et 
attachés aux branches charpentières, forment les nou- 
veaux archets. 



Fij;. 97. — Cep condoil d'après la métliode en cercle. 
Quand le cep a atteint tout le développement qu'on 
veut lui donner, le bras de prolongement p est coupé au 
point indiqué en avant du sarment d (fig. 96) ; ce dernier, 
taillé à son extrémité, est ensuite couché horizonta- 
lement. 



CHAPITRE II 
LES FORMES EN ESPALIER 



Les formes en espalier sont celles qui comprennent 
deux ou plusieurs bras disposés dans un mi^me plan. On 
en trouve des applications dans la Gironde, le Jura, 
l'Isère, la Savoie, etc. D'une façon générale, l'espalier 
est d'une conduite un peu moins facile que celle du 
cordon; il exige assez d'attention et de soins, de la part 
du vigneron, pour le maintien de l'équilibre dans le 
développement de ses diverses parties. 



i.— FORMES A PETIT DÉVELOPPEMENT 

A.— Tailles à courls-bois 

VIGNOBLE DE SAUTERNES 

Les formes en espalier, à pelit développement, sont 
rarement taillées uniquement à courts-bois ; nous signa- 
lerons quelques exceptions. 

Dans ie pays de Sauternes, les vignes à vin blanc sont 
en lignes distantes de 2 mètres dans les parties labou- 
rées par des bccufs et de 1 m. 33 dans celles qui sont 
cultivées à bras ou par ries chevaux. Les pieds sont 
espacés entre eux de m. 80 dans les lignes lorsqu'ils 
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membre et un courson terminal taillé à 2 ou 3 yeux 
(«g. 102). 

A la cimiuièine taille, sixième année, on donne 4 
yeux au premier courson et 3 au deuxième (flg, i03) ; 
s'il existe un sarment convenable, on le tranche sur 
2 yeux pour en faire un troisième membre. On établit 
jusqu'à quatre, cinq et même six membres. Comme 
l'indique la figure 104, la vigne prend ainsi une forme 
en éventail, et chacun des bras, qui traîne sur sol, est 
pourvu d'un échalas à son extrémité. 

Celte disposition est- intéressante en ce qu'on peut la 
regarder comme réalisant, après celle qui est adoptée en 
Champagne, où l'on ne laisse sortir du sol que la taille 
de l'année, un des types de vigne basse les mieux carac- 
térisés. Les raisins, étant très près de terre, peuvent 
acquérir un degré gleucoméirique élevé. 

Mais ce système de taille a pour effet de retarder beau- 
coup la première récolle qui ne compte réellement que 
la cinquième ou sixième année. 



VIGNOBLE DE LA HAUTE-GARONNE 

Dans le département de la Haute-Garonne, la conduite 
de la vigne présente assez d'analogie aveccelle de l'Aude 
et de l'Hérault. On la cullive en souches basses, à bras et 
à coursons, sans échalas ; mais on la dresse leplus géné- 
ralement sur trois bras en éoeniail, suivant la ligne des 
ceps, au lieu delà former en gobelet; on facilile ainsi les 
labours à la charrue. D'autre part, les plantations sont le 
plus souvent disposées en lignes distantes de 1 m. SO, 
les ceps étant de 1 mètre à 1 m. 20 les uns desaulres. 

On ne taille pas la seconde année, on rogne tout sim- 
plement les jeunes pousses ; la troisième et la quatrième 
année, on forme l'éventail avec deux, Irois ou quatre 
bras, à 10 ou 15 centimètres au-dessus du sol . 
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Cette taille provisoire rappelle Topération que Toq dé- 
signe dans l'Hérault sous le nom d'espoudassage et dans 
les Gharentes sous celui de fiançailles. 

Aux environs de Saint-Gaudens, la vigne était cultivée, 
autrefois surtout, d'une façon tout à fait différente que 
nous déctirons plus loin. 

Actuellement, la disposition en cordons sur fil de fer 
(taille de Royat) se substitue de plus en plus aux anciens 
systèmes de conduite dans beaucoup de vignobles du 
département. 



B. — Tailles à longs-boîs 

VIGNOBLE DU BORDELAIS 

Le vignoble girondin, bien que présentant dans son 
ensemble des caractères communs, a été divisé en plu- 
sieurs contrées viticoles. En ce plaçant au point de vue 
spécial qui nous occupe^ on trouve des différences entre 
les systèmes de taille usités dans chacune de ces régions; 
mais partout, dans le Médoc, les Graves, les Palus, les 
Côtes, on remarque une association intelligente de la 
taille longue et de la taille courte. 

La forme en espalier, sur échalas ou treillages, géné- 
ralemBnt adoptée dans la Gironde, répond parfaitement 
aux conditions spéciales du climat. Elle permet une 
bonne aération, nécessaire dans un milieu souvetit hu- 
mide, et, d'autre part, les raisins bien étalés reçoivent 
directement Taction du soleil, ce qui est très utile sous 
un ciel souvent couvert. 

I. La taille du Médoc, — Dans le Médoc, les vignes 
sont dressées en espalier, avec deux bras symétriques, 
inclinés en forme de V; chaque bras se termine par un 
long-bois oxxaste BB' (fig. 108) et porte près de son extré- 
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ment poussé en c c, quel'on taille pendant un an oudeux 
sur 1 ou 2 yeux; puis les bras sont rabattus en S S' et 
les coursons constituent les nouveaux membres. 

Quand les souches sont trop vieilles, on pratique un 
ravalement plus radical. On conserve le bourgeon qui 
sort une année ou l'autre sur le tronc de la souche ; ce 
bourgeon, taillé sur 1 
œil, donne un sarment 
vigoureux -que Ton 
coupe au printemps 
suivant sur 2 yeux; 
l'ancienne souche est 
alors rabattue immé- 
diatement au-dessus 
de ce courson qui doit 
■ former lanouvelle tête 
(fig- HO). 

II. La taille des Graves. — Dans les Graves des environs 
de Bordeaux, où les cultures se font tantôtàbras, tantôt 





Fig. 111. — Vigne des Graves. 

à la charrue, la taille ne diffère pas beaucoup, en prin- 
cipe, de celle du Médoc. 

Tandis que dans cette dernière région les souches 



VIGNOBLE DES HAUTES ET BASSES-PYRÉNÉES 



Dans le département dés Hautes- Pyrénées, la vigne est 
conduite, selon les lieux, de façons très dilTérentes: en 
souches basses, en espalier, sur arbres et en hautains, 
notamment dans le Madiranais. 

La culture en vignes basses, en lignes, sans échalas, 
comme dans l'Aude, THérault, tend aujourd'hui à se 





Fif. H8. Fig. 119. 

Fig. 118.— Vigne en gobelet avec un pisse-vin.— Fig. 119. — Vigno 
en gobelel av.ec uo long-bois. 

généraliser dans tous les milieux favorables. Les souches 
sont formées de deux, trois ou quatre bras terminés 
chacun par un courson; beaucoup de ceps portent un 
pisse-vin (fig. 118} ou bien unlong-bois(rig,l 19). Le pisse- 
vin est pris sur un sarment sorti du vieux bois. 




Fig. 120. — Vignes taillées en 



Dans la culture en espalier, les ceps sont placés à 

1 mètre les uns des autres et les lignes sont espacées rie 

1 m. 80 à 2 m. 80. Les laites horizontales sont à une 

Pkhbaud, 3"' édit. H 
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souche est ainsi renouvelée. On voit dans la ligure i2Ô 
une vieille souche portant sur ses brasdeux jeunes sar- 
ments qui permettront de les raccourcir. 

Quand la souche est trop vieille, contournée et cou- 
verte de cicatrices, on prépare son ravalement Pour 
cela, lorsqu'il sort sur le tronc un gourmand, on le con- 
serve et on le taille pendant un an ou deux ; dès qu'il 
est assez vigoureux, on coupe au-dessus la souche 
entière que l'on forme avec du nouveau bois (flg. 126). 

Un moyen simple pour éviter cet allongement exces- 
sif des bras consisterait à conserver, à la base de cha- 
que courgée, un courson à 1 ou 2 yeux, qui donnerait de 
vigoureux sarments pouvant fournir, l'année suivante, 
la nouvelle courgée et le nouveau courson. 

Tous les plants ne sont pas conduits dans le Jura selon 
le système que nous venons de décrire; ceux qui sont 
bien fertiles à la taille courte portent des cornes et des 
coursons. 



VIGNOBLE DE SEMUR (CÔTE-D'OR) 
A Semur, sur les coteaux, on applique au Pinot la cul- 




Fig. 127. 
lure dite en perche, qui se pratique de la façon suivante : 
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sur une tige provignée, qui a 3 yeux hors de terre, on 
prend d'abord deux coursons que Ton taille sur 3 ou 4 
yeux (fig. 127); le plus haut arrive à la perche. Les an- 
nées suivantes, on conserve successivement trois, quatre, 
cinq et même six membres qui portent chacun un sar- 
ment taillé sur 4, 5 et 6 yeux. Ces membres deviennent 
très longs et sont attachés aux supports des perches. 

Cette méthode contraste avec la taille rigoureuse que 
le même plant subit en Bourgogne. 



VIGNOBLE DU MAÇONNAIS (1) 

Dans le département de Saône et-Loire, on trouve des 
vignes conduites en hautains entre les coteaux et les 
bords de la Saône : cette disposition est motivée par la 
crainte des gelées de printemps. 

Le treillage destiné à soutenir ces vignes est constitué 
par de forts piquets placés à 4, 5, 6 mètres au plus les 
uns des autres, s'élevantà Im. 40 au-dessus du sol où ils 




Fig. 128. — Taille et conduite de la vigne en treillage dans 

le Maçonnais. 

sont solidement fixés. Ces poteaux supportent deux ou 
trois lignes de fils de fer, la plus basse à 20 ou 30 centi- 
mètres du sol et les autres respectivement à 50 centimè- 
tres de distance (fig. 128). 



(1) Voir p. 48. 
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Les vignes sont généralement à 1 m. 80 les unes des 
autres. La première année, on taille sur le sarment le plus 
bas, à 2 yeux; la deuxième, on laisse deux coursons, sur 
chacun desquels on conserve Tannée qui suit un cour- 
son et une queue s'il y a lieu. A la troisième taille, on 
laisse toujours au moins une baguette par souche 
{flg. 128). 

Les années suivantes, on donne à chaque cep quatre 
ou cinq bras terminés chacun par un long-bois recourbé 
et attaché aux fils de fer. On réserve des coursons sur 
les membres de façon à pouvoir les rabattre dès qu'ils 
sont trop longs. Le (il de fer supérieur sert à fixer les 
sarments de l'année. 

Les cépages blancs ainsi dressés donnent rie bons ren- 
dements, mais le vin est de qualité inférieure à celui pro- 
duit parles m<^mes plants conduits en souches basses 
sur les coteaux. 



VIGNOBLE DE L ALLIER 

Dans le département de l'Allier, aux environs de Mou- 
lins, les cépages à raisins noirs sont conduits très près 
de terre, sur trois ou quatre petites cornes, portant cha- 
cune un seul sarment taillé à I, 2 ou 3 yeux pour les 
cépages rouges. Parfois on laisse cinq à six cornes et, 
exceplionnellement, une verge piquée en terre. Les 
ceps sont en lignes distantes de 1 m. 30 environ et à 50 
ou 60 centimètres dans la ligne ; ils sont rarement munis 
dechalas. 

Les cépages à raisins blancs subissent une taille plus 
expansive; on leur donne quatre, cinq et six cornes, et 
on laisse de plus une ou plusieurs verges. Chaque cep 
comporte alors deux échalas destinés à recevoir les ar- 
chets disposés à droite et à gauche du cep. 

Dans certaines localités du département, on trouve 
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on-l'attaehe à la perchetle sans éborgner aucun œil. 
Aussitôt que celte tige, destinée à former une maîtresse 
branche, est établie, on réserve près de sa base un petit 
membre appelé boulet, qui doit porter tous les ans un 
courson à 2 ou 3 yeux pour produire des arckelets 
(lig. m). 



Fig. 130. — Taille ilesvijîies en tonnelle. 

Ces archelets, renouvelés chaque année, garnissentde 
raisins les flancs et les extrémités des tonnelles. 

Successivement, on ajoute d'autres membres. A la 
taille, on réserve sur chacun d'eux un long-bois de 
60 centimètres à 1 mètre. Ces verges attachées aux lon- 
grines, ou bien tendues par un osier qui les prolonge 
et va se fixer à la traverse opposée, couvrent le dessus 
des tonnelles qui sont ainsi complètement envelop- 
pées de verdure et de raisins. 

Les archelets des flancs sont parfois recourbés et leur 
extrémité est enfoncée en terre ; chaque année, ils sont 
supprimés et renouvelés par de nouveaux sarments pris 
sur le boulet. 

Ce curieux procédé de culture, beaucoup trop compli- 
qué, donne à la fois une végétation luxuriante et une 
frucliflcation abondante. 
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cultiver le sol et ne peut pénétrer dans la vigne que par 
enjambées. 

Les deux premières années, la vigne n'est pas taillée ; 
la troisième, on la coupe sur terre; la quatrième, une 
tige est attachée à la longrine du kammerbaii et son ex- 
trémité est coyrbée et fixée horizontalement à cette 
longrine. L'année suivante, on établit deux branches à 
fruit disposées en espalier et portant chacune à leur 
base un courson de remplacement. Quelquefois, les 
vignes ont trois bras. 

Les tailles en vert sont négligées. Dans le mois de 
septembre, on supprime l'extrémité des rameaux que 
Ton fait consommer en vert aux vaches ou que Ton fait 
sécher pour l'hiver. Les ceps sont éloignés de 60 centi- 
mètres à i mètre et les rangs sont généralement ai m. 50 
groupés par trois, quatre et cinq, en formant des plan- 
ches séparées entre elles par un fossé ou un espace libre 
de i mètre au moins. 

Dans les intervalles et les carrés, on cultive des plan- 
tes fourragères, de sorte que la vigne est exploitée pres- 
que autant pour la production du fourrage que pour la 
production du vin. 

Le principe de cette taille à longs-bois et coursons de 
retour est rationnel, mais les mauvaises dispositions 
usitées en détruisent tous les bons effets. D'ailleurs, l'éta- 
blissement d'un pareil palissage est très coûteux, et, 
d'autre part, les façons à donner au sol ou à la vigne 
sont rendues très difficiles. 

Rien ne serait plus simple que de substituer à cette 
méthode un système de conduite qui, en conservant les 
quelques avantages du kammerbaii, supprimerait ses 
nombreux inconvénients. 
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Tannée de la plantation, le plus convenable seul est con- 
servé ; on le pince sur l'œil le plus rapproché du premier 
fil de fer dès quMl a dépassé ce dernier de la hauteur de 
4 yeux. Si cet œil ne se trouve pas à 1 centimètre 
environ au-dessous de ce fil de fer, on le met en place 
rhiver suivant en abaissant ou en soulevant légèrement 
la souche, ainsi que nous l'avons déjà indiqué. 
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Fifî. 132. — Espaliers à bras symétriques conduits d'après 
la méthode Rose Charmeux. 



Tous les bourgeons anticipés, ou enlre-cœurs^ qui peu- 
vent se développer à la suite de ce pincement sont sup- 
primés dès qu'ils atteignent 1 à 5 centimètres de lon- 
gueur. De cette façon, l'œil terminal pousse rapidement 
el donne un beau rameau, muni à sa base, à gauche et à 
droite, de 1 ou plusieurs yeux bien constitués. 
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Ce sarment est taillé immédiatement au-dessus de ces 
yeux, au printemps suivant, comme le montre la 
figure 133. 

Parmi les rameaux qui se développent à ce point, on 

ne conserve, de chaque côté, que le plus 
vigoureux et le mieux situé ; ce sont ces 
deux sarments qui formeront les deux 
bras du cep, en lui donnant la forme d'un 
T. Dès qu'ils ont atteint une longueur 
suffisante, on les palisse d'abord oblique- 
ment pour ne pas les casser, puis on les 
incline de plus en plus sur le fil de fer 
auquel on les fixe sans trop les serrer. 
Ils sont ensuite pinces à 1 mètre envi- 
ron de leur base, et tous les bourgeons 
stipulaires qui poussent sur leur parcours 
sont également pinces au-dessus de leur 
première feuille. En opérant ainsi, on 
obtient deux bras absolument symétri- 
ques et d'égale végétation. 

Toutefois, on peut arriver à un résultat 
semblable par le moyen suivant qui con- 
Fig. 133.— Taille vient notamment dans le cas où Tun des 

en vert avant deux sarments destinés à former les bras 
pourbut la for- 
mation des 2 serait supprimé par un accident quel- 
ques ^^"^^^"" conque. Le rameau vertical, au lieu d'ê- 
tre pincé comme précédemment, est 
maintenu dans toute sa longueur et accolé verticalement; 
les entre-cœurs qui se développent sur son parcours 
sont pinces au-dessus de la première feuille. L'année 
suivante, on le taille au-dessus de Fceil le plus rapproché 
du cordon. Dans le cas où cet œil serait ou trop haut ou 
trop bas, on le mettrait en place en opérant comme il a 
été indiqué. 

Après la taille, tous les yeux du sarment conservé se 
développent ; à Tébourgeonnement, on ne garde que les 
trois ou quatre supérieurs. Le rameau de l'extrémité est 
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palissé verticale ment, puis pincé à 1 mètre de hauteur. 
Les rameaux inférieurs sont palissés obliquement et 
pinces à 50 ou 60 centimètres; ils donnent des raisins 
l'année même, ainsi que le sarment de prolongement. 
Pendant le cours de la végétation, on pince rigoureuse- 
ment au dessus d'une feuille tous les bourgeons anti- 
cipés. 

Au printemps suivant, dans le but d'obtenir des fruits, 
tous les sarments qui étaient palissés obliquement sont 
taillés à 2 yeux, et le sarment vertical est coupé aussi 
près que possible de sa base, au-dessus de 2 yeux 
opposés, qui devront former les deux bras de l'espalier. 

Pendant le cours de la végélation, les deux rameaux 
fournis par ces yeux sont pinces à 1 mètre ou 1 m. 50, se- 
lon leur vigueur, et chacun des bourgeons fructifères, 
poussés sur les coursons réservés le long de la tige, est 
pincé au-dessus de la dernière grappe. Tous ces coursons 
sont radicalement supprimés l'année suivante, afin de 
permettre le développement des bras. 

Ce procédé, qui arrive au même résultat que le 
précédent, retarde d'un an la formation de l'espalier. 
Mais l'un et l'autre sont préférables à l'ancien mode, qui 
consiste simplement à former le cordon en courbant le 
sarment immédiatement au-dessus de l'œil lemieux placé, 
dont on favorise ainsi le développement. Par ce moyen, 
en effet, le sarment recourbé reçoit toujours moins de 
nourriture que l'autre bras qui a toujours tendance à 
s'emporter, même après l'areure. L'équilibre del'espalier 
n'est, dans ce cas, que très difficilement obtenu. 

Supposons maintenant la charpente établie en forme 
do T, quel que soit le procédé adopté. Au premier 
printemps suivant, les deux jeunes bras sont taillés 
au-dessus de 3 yeux apparents comptés à partir du 
point de bifurcation. Le premier œil, le plus rapproché 
de la lige, est situé au-dessous du sarment; il donne une 
pousse qui est supprimée lors de l'ébourgeonnemcnt. Le 
deuxième œil, situé en dessus, forme un rameau qui, taillé 
Pkrhaud, 3-* édiu SI 
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Tannée de la formation du T. On tire ainsi parti des 
vignes avant leur complet établissement qui demande, 
comme on le voit, beaucoup de temps. 

Toutefois, si la vigueur des jeunes ceps le permettait, 
il serait possible d'aller plus vite et de dresser les cinq 
espaliets dans l'espace de deux ou trois ans. 



Entrelien des coursons 

La taille des coursons réservés sur les bras des espaliers 
ou des cordons, conduits selon la méthode de Thomery, 
exige beaucout) de soins pour retarder là formation de 
bras secotidâil'es. En principe, et d'utie façon générale, 
il faut, pour obtenir ce résultat, rapprocher le plus 
possible la taille de l'origine des sarments. C'est ainsi 
qu'en ne conservant, sur les rameaux destinés à former 
les coursons, que les 2 yeux inférieurs, on obtient le 
développement des sarments a et 6 (fig. 134) nés très 
près de la tige. \ la taille suivante, a est supprimé à ras 
du cordon et à forme le nouveau courson à 2 yeux. 






Fijî. 134. Fig. 135. 



Fiii. 136. 



Fig 134. — Choix et taille d'un sarment destiné à la formation d'un 
courson.— Fig. 135. — Renouvellement d'un courson.— Fig. 136. 
— Souche norrtiale en espalier. 

Ce dernier doit toujours être conservé sur le sarment 
le plus bas. Malgré cette précaution, il se forme, avec les 
années, sous chaque courson, un bras plus ou moins 
volumineux. Dès qu'un tel bras a (fig. 135) est nettement 
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indiqué, il faut provoquer, par une taille très courte, la 
naissance de rameaux sur le cordon même, et Ton choi- 
sit Tun d eux b pour la formation d'un nouveau courson. 
Le bras qui commençait à se former est radicalement 
supprimé en a. Une souche complètement développée, et 
traitée comme nous venons de l'indiquer, doit présen- 
ter l'aspect de la figure 136. 

Dans les divers pays où Ton cultive le Chasselas, selon 
la méthode précédente, on n'apporte pas toujours àla taille 
tous les soins désirables; aussi n'est-il pas rare d'y ren- 
contrer des espaliers offrant l'aspect de la figure 137. 
Ces souches, par suite d'une accumulation exagérée de 
vieux bois, perdent beaucoup de leur vigueur et de leur 
fertilité. Ces bras tortueux sont autant d'obstacles à la 
bonne circulation delà sève; il convient donc, lorsque 
par manque de soins on n'a pas empêché leur formation, 
de les supprimer en procédant au renouvellement des 
coursons. Nous avons indiqué de quelle façon cette opé- 
ration devait être faite, nous n'y reviendrons pas. 




Fig. 137. — Souche on espalier portant de vieux bras. 

Lorsqu'une souche est trop vieille, on procède égale- 
ment à son rajeunissement. Pour cela, on supprime les 
vieux cordons jusqu'aux coursons les plus rapprochés 
de leur insertion dans la forme en espalier, et sur le cour- 
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son le plus bas dans la forme en cordon. Les coursons 
résen'és produisent de vigoureux sarments qui sont le 
point de départ de la nouvelle charpente. 

Opérations à faire pendant le cours du la végétation 

Ebourgeonnemenl. — Souvent il naît à la base des 
coursons, el parfois sur la tige ou les cordons eux-mêmes, 
des rameaux sans fruit qui absorbent inutilement une 
partie de la sève el qu'il convient de supprimer. Cette 
opération doit se faire lorsque les bourgeons ont atteint 
une longueur de 10 à 12 centimètres; il suffit de con- 
server seulement sur chaque courson deux sarments, 
Tontefois, lorsqu'il exisie des gourmands à la base des 
coursons déjà longs, on doit réserver le plus convenable, 
qui servira au rajeunissement à la taille suivante. 

Evrillage, pincement et palissage. — Une quinzaine de 
jours après rébourgeonnement, les viticulteurs de Tho- 
mery procèdent à Tonlèvement des vrilles et de tous les 
sous-bourgeons ou entr^'-cœurs poussés à la base des 
feuilles. Cependant, sur les vignes encore jeunes el très 
vigoureuses, ces derniers sont simplement pinces au- 
dessus de la première feuille, parce que, dans ce cas, 
une suppression complète pourrait provoquer le dévelop- 
pement de bourgeons anticipés. 

Le pincement de loos les rameaux conservés se fait en 
même temps, à 40 ou 43 centimètres, c'est-à-dire au- 
dessus de deux intervalles de fils de fer. 

Quelques jours après cetle opération, on commence le 
palissage qui consiste à accoler les sarmenls contre le 
mur en les lixantauxfilsde feravecdujoncoude l'osier. 
Sur les cordons horizontaux, les rameaux des extrémités 
des bras, qui servent au prolongement, sont disposés 
obliquement; ceux des coursons sont plus ou moins 
inclinés de façon à garnir le mur le mieux possible. Sur 
les cordons verticaux, les deux ou trois rameaux de 
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Lorsque les ceps ont atteint la hauteur désirée, ils sont 

alors taillés chacun à deux crochets de 
remplacement et à deux branches à 
fruit, disposées soit en espalier, soit 
à angle droit (fig. 138). Dans ce dernier 
cas, l'angle que forment les deux bras 
d'un môme cep est opposé par le som- 
met à l'angle que constituent les bras du 
cep attaché au même tuteur. 

Dans les anciennes plantations, la 
distance des ceps sur les rangs était de 
Fif?. 138. — Hau- 2 m. 06 et Técartement des rangs de 3 
Pvrénëes.^" ^^ mètres. Actuellement, on plante au 

carré à 2 m. 20 environ. 




VIGNOBLE DE L ISERE ET DE LA SAVOIE 

Le département de l'Isère est Tune des régions vitico- 
les les plus curieuses par la variété des méthodes cultu- 
rales qui y sont usitées. 

Aux environs de Grenoble, dans la vallée du Grésivau- 
dan qui s'étend, en suivant l'Isère, jusqu'aux portes de 
la Savoie, les modes de culture sont analogues à ceux 
suivis dans cette dernière contrée. 

Les coteaux et les terrains situés sur les rampes des 
montagnes sont couverts de vignes basses, en foule, sou- 
tenues par des échalas plantés à demeure. 

Dans la plaine et les parties basses, on a préféré le 
système des souches moyennes et des treillages élevés 
craignant moins lesgelées de printemps, qui y sont beau- 
coup plus fréquentes que sur les coteaux. 

A Bourgoin, la Tour-du-Pin, on trouve les treillons de 
Belley, ainsi que les cépages de l'Ain. 

A Vienne, la vigne est conduite en partie comme dans 
le Lyonnais, avec un échalas, mais surtout à la façon des 
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ches. Aussi les bras atteignent-ils, en peu d'années, 
des longueurs considérables, au détriment d'une bonne 
végétation. La souche de gauche de la figure iA\ repré- 
sente le résultat de cette taille. 

Il est à remarq^^r que plus les vignes sont jeur^ps 
et moins les archets sont recourbés, plus les bras secon- 
daires s'élèvent, et plus la direction des baguettes se 
rapproche de la verticale pour l'atteindre souvent sur 
les vieux ceps. 

Ces inclinaisons graduées ont leur raison d'être et on 
peut donner de cette coutume une explication ration- 
nelle. 

En posant, ai; commencement de ce travail, les prin- 
cipes généraux de la taille, nous avons indiqué que, pour 
diminuer lavigueur d'un rameau, il sufïisait de lui donner 
une position se rapprochant plus ou moins de l'horizon- 
tale, et réciproquement. Les pratiques précédentes ne 
sont que des applications de cette observation. 

D'autre part, l'ampncellement du vieux bois sur une 
souche est une cause d'affaiblissement : par une incli- 
naison variable et bien comprise des rameaux, on pourra 
cpntre-balancer, jusqu'à un certain point, ce mauvais 
effet ; c'est ce qne )e vigneron a remarqué. 

Pendant les premières années, la souche n'a que des 
rameaux portés par de jeunes bras ; on niodérera sa vi- 
gueur par une inclinaison des bois de production. Mais, 
peu à peu, le vieux bois s'accumule et la végétation di- 
minue; les beaux sarments, d'abord nombreux, devien- 
nent de plus en plus rares et le choix des bois de taille de 
moins en moins facile. C'est le moment de parer à ce 
résultat préjudiciable. On élève alors verticalement les 
baguettes pour les recourber ensuite brusquement et 
donner à leur extrémité une direction parallèle à leur 
base; car le vigneron, qui semble ignorer les con- 
séquences fâcheuses de l'allongement des bras, sait 
que la partie du sarment située verticalement, en 
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deçà de la courbure, produira de beaux bois qui assu- 
reront le remplacement pour Tannée suivante. 

Si cette méthode peut subir des variantes suivant les 
conditions de milieu, la végétation ou les caprices du 
viticulteur, ses principes et ses résultats restent partout 
sensiblement les mêmes. 

Les travées de lisses sont généralement distantes de 3 
ou 4 mètres, parfois davantage, quand on fait des récol- 
tes intercalaires. 

Dans les bas-fonds et les plaines, on a adopté le système 
des treillages élevés^ qui caractérise nettement la viticul- 
ture de risère et de la Savoie. C'est dans la vallée du Gré- 
sivaudan que nous allons étudier le type de ce mode de 
conduite. 

Ce n'est pas sans étonnement que l'on voit, pour la 
première fois, ces vignes immenses plantées en rangées 
parallèles, distantes en moyenne de 7 à 8 mètres, sou- 
vent plus, avec écartement dans la ligne de 5 et 6 mè- 
tres. 

Et l'on se demande pourquoi des corps de souches de 
1 m. 20 à 1 m. 40 de hauteur; pourquoi une charpente 
aussi élevée et aussi dispendieuse? La raison, on la 
trouve, d'une part, dans la crainte, malheureusement 
trop justifiée, des gelées printanières ; d'autre part, dans 
la pratique des cultures intercalaires soumises à un asso- 
lement régulier, comme dans une terre complètement 
nue. On comprend alors que l'on demande à un sol pri- 
vilégié un double produit : l'un aérien, l'autre superficiel. 

Les rangées de treillages sont soutenues tous les 4 ou 5 
mètres par de forts piquets appelés fourchauU, Contre 
les fourchants, qui ont de 4 à 5 mètres de hauteur, on 
cloue de longues perches, la première à la hauteur 
où l'on veut étabhr le corps de la souche, c'est- 
à-dire de 1 m. 20 à 1 m. 40, et la deuxième, 1 mètre ou 
1 m. 20 au-dessus, ce qui donne au treillage une hau- 
teur totale de 2 m. 60 environ. Sur ces perches, vertica" 
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lement, se placent, lous les 25 ou30 cenlimètres, des 
^cblas ou calissons que l'on y altaclie solidement. La 
figure 142 montre une souche ainsi établie. 
Dans les anciens treillages, on voit quelquefois encore 



Fig. 142.— Ancienne vigne conduilc en treîlla)(e après la taille. 

les fourchauts remplacés par des arbres vivants, érables 
ou merisiers, qui sont arrêtés à 2 mètres ou 2 m. 50 et 
formés sur six ou huit maîtresses branches, largement 
espacées et dont les pousses annuelles sont régulière- 
ment supprimées. Des sarments de vigne ployés en arc 
sont attachés à chacune d'elles (fig. 143). 



Actuellement on ne plante plus d'arbres vivants dana 

les vignobles de l'Isère, et ce genre de culture, désigné 
sous le nom de hautain, ne se trouve plus que dans 
quelques cantons de la Savoie. 
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Il n'est pas rare de rencontrer dans les treillages des 
vignes de plus de cent ans d'existence, mesurant 2S cen- 
timèlres et plus do diamètre et 10 mètres denver^re 
avec de nombreuses branches à fruit. 

Pour former la souche et lui faire atteindre le treillage, 
on met de six à liuit ans ; pendant toute celle période, la 
récolte est insii^nilianle: ce n'est que vers la tieuVième 
ou dixième année qu'elle devient abondante. La taille. 
pratir{uëe pour les treillages est In même que i3elle dé- 
crite pour les lisses. 

k côté de ses avantages, le système des gMnds treilla- 
ges présenlti de sérieux inconvénients. 

Vu la liauleur qu'alteigiient les vignes, la laille et la 
vendange ne peuvent s'effectuer qu'à laide d'échelles. 
Cette diflicullé pourrait être facilement supprimée par 
l'abaissement des treilles jusqu'à portée de la main, 
c'est-à-dire par l'établissement de lisses basses. 

Sans doute on pourrait objecter que les cultures inter 
calaires mal comprises seront plus préjudiciables aux 
vignes en lisses qu'à celles en treillages. Il est certain 
que deux cultures établies sur le même terrain se nui- 
sent mutuellement; mais tes mêmes espacements étant 
conservés dans l'un et l'autre cas. les conditions reste- 
ront les mômes au point de vue de l'ai imen talion. L'in- 
fériorité résultera donc de ce l'ail qlie les lisses basses, 
dont la hauteur totale ne dépasse pas 1 m. &0, sel-ont en 
partie cachées si l'on cultive, ce qui h'est pas rare, des 
céréales ou d'autres plantes élevées et qde les vignes ne 
pourront pas bénéficier, jusqu'à l'enlèvemenl de ces 
récoltes, tie l'action directe et bienfaisante du soleil. 
Mais la récolte des céréales se fait de bonne heure et les 
champs se trouvent découverts au moment où le raisin 
exige le plus de lumière et de chaleur. 

On sait que les treillages très hauts donnent, avec les 
mêmes cépages, des vins intérieurs a ceux des vigoes 
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basses : cela tient essentiellement à la différence de po- 
sition des raisins. Les treillages sont bien exposés au 
soleil, itlaîs, ëlâilt ëloignés du sol, ils jouissent peu de 
la réflexion ëàloHflqiië étltiitlineuSe,qui joue un si grand 
rôle dans la perfection des fruits. Les raisins qu'ils por- 
tent tnûHssefat plus difficilement. 

Ces inboflVénients disparaissent avec les lisses qui, 
plus rap^rochéeâ du sol, assurent aux raisins une matu- 
rité plus hâtive, plus égale et plus complète. Leur hau- 
teur sera seulement suffisante pour soustraire, autant 
que possible, les souches à Taction des gelées blanches. 

Dans les vignobles à culture intet*calaire, on aura soin 
de n'ensemencer qu'à une distance convenable des ran- 
gées, pour ne pas gêner la végétation de la vigne et per- 
mettre la circulation de chaque côté des treilles pour 
Texécution des diverses opérations à effectuer (relevage, 
soufrage, sulfatage, etc.). 

D'autre part, les treilles hautes sont d'une construc- 
tion compliquée et très coûteuse; les lisses basses se 
prêtent admirablement au système beaucoup plus sim- 
ple et plus économique qui consiste à substituer aux tra- 
verses en bois des fils de feir, et aux fourchants des 
piquets en fer. Ces treillis, dont la hauteur totale ne 
dépasse pas 1 m. 80, sont déjà nombreux aux environs 
de Grenoble, et il est probable que, dans un avenir pro- 
chain, ils auront complètement et avantageusement rem- 
placé les treillards actuels. 

bans beaucoup d'endroits, le système de taille ordi- 
naire a été remplacé par la méthode Sylvoz, qui en est 
un perfectionnement et que nous étudierons plus loin. 

A Tullins, dans l'arrondissement de Saint-Marcellin, 
les vignes en lisses ne sont pas conduites comme à Gre- 
noble. Les bras de la souche, au lieu d'être étendus sur 
la traverse inférieure, sont dressés sur la traverse supé- 
rieure. De plus, on laisse à la base de chaque baguette 



un courson de remplacemeni, ce qui retarde rallongenienl 
des bras secondaires (fïg. (4i). 



Fig. 144, — Lisse de Tullins, 

Dans l'arrondi ssemenl de La Tour-du-Pin, les vignes 
hautes sont également en lisses, dont la première tra- 
verse est à la hauteur du genou et la seconde à la hau- 
teur de l'épaule. A peu près partout, la distance laissée 
entre les rangées de vignes permet la culture interca- 
laire. 

L'aspect général du vignoble de ta Savoie offre de 
grandes ressemblances avec celui de l'Isère. Les vignes 
occupent surtout les rampes inférieures des montagnes, 
ainsi que les mamelons, jusqu'à 400 mètres d'altitude 
aux bonnes expositions ; mais on en trouve aussi dans 
le fond des vallées. 

La vigne basse est la forme dominante; les souches 
sont conduites très irrégulièrement à un, deux, trois ou 
quatre brasel à des hauteurs variant de 20 àSO centimètres. 
On trouve même des souches en tête de saule dans la 
.Maurienne. Chaque bras porte un unique courson à 2 
jeux francs et souvent à 1 seul. En Maurienne, sur les 
vignes en tète de saule, on laisse deux ou trois crochets, 
quelquefois, quand la vigueur est suffisante, un archet de 
7 à 8 yeux que l'on recourbe. 
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Cette (aille trop courte ne convient pas à la plupart des 
plants de ce pays, qui sont d'une grande vigueur et 
exigent, pour produire, la taille longue. L'exemple, pour 
les vignerons, est cependant saisissant, car, à côté des 
vignes basses, relativement stériles, ils possèdent de 
grands treillages d'une fécondité admirable. 



Fig. I4S.— Vignes basses des coteaux de la Savoie. 

Aux environs de Chambéry, là où Ion récolte de bons 
vins, h Montmpillan, Saint Pierre-d"Albij;ny, cbaquc 
souche munie d'un éclialas est dressée sur un, deux ou 
Irois bras, à 20 ou 30 centimètres du sol (fig. 145). 

A part les vignes basses, on rencontre presque partout 
des vignes en espalier sur lil de fer de 1 niêlrc à 1 m. 50 
du sol, puis des treillages élevés, absolument semblables 
à ceux décrits précédemment. Ces treilles, véritables 
cliarpentes, sont supportées à 2 mètres et plus par de 
Pebhaud, 3-* édit. lu 
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assez de force pour être couchées sur fil de fer, M. Mes- 
rouze préfère, afin de fortifier la souche, n'obtenir qu'une 
bonne demi-récolte et tailler comme Tannée précédente 
sur un seul courson à 3 yeux qui donnera trois rameaux 
vigoureux. 




Fig. 146.— Etablissement des fils de fer dans le système Mesrouze. 



C'est au commencement de la quatrième année qu'on 
établit le palissage. Pour cela, on tend sur des poteaux, 
placés tous les 6 mètres environ, deux rangs de fils de fer, 
Tun à 25 centimètres du sol, l'autre à 35 centimètres au- 
dessus, c'est-à-dire à 60 centimètres du sol (fig. 146). Ce 
deuxième cordon est double, c'est-à-dire composé de fils 
parallèles situés à la même hauteur et séparés par un 
intervalle de quelques centimètres dans lequel on fait 
passer les branches à fruit qui se trouvent ainsi main- 
tenues sans lien. 



(K a< * 
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Fig. 147. — Cep conduit d'après le système Mesrouze, après 

la taille de quatrième année. 

A la taille de quatrième année, on supprime Tune des 
verges poussées l'année précédente ; les deux autres sont 
parées et coupées à 1 m. 50 ou 1 m* 80 et couchées l'une 
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à droite, l'autre à gauche sur le premier fil de fer. La 
vigne prend à ce momeiil sa forme définitive. On a soin 
de tailler l'extrémitédes verges de façon à ce que le der- 
nier œil qui doit former le prolongement soit au-dessus, 
ce qui facilite rallongement (flg. 147). 

A l'époque de l'ébourgeonneraent, on supprime les 
bourgeons b placés sur les coudes ainsi que ceux situés 
au-dessous des verges, à l'exception des deux des extré- 
mités a' a' (fig. 147) qui doivent former les prolonge- 
ments. 




Lorsque les rameaux sont is'spz développés, on les 
introduit entre les deux hls de fer supérieurs et on pince 
légèrement les plus vigoureux ceuxdes e\lrémités sont 
attachés horizontalement. A la fin de la quatrième année, 
le cep présente, avant la taille, l'aspect de la figure 148. 

La cinquième année, on pratique une taille IransiLoire 
destinée à assurer pendant cette saison une production 
suffisante. Elle consiste à laisser sur chaque bras, alter- 
nativement, un courson et une verge accouplés de façon 
à ce qu'il existe entre les coursons un espace égal à la 
longueur des verges. Ainsi, sur le cep représenté par la 
figure 148, le rameau a est taillé en courson à 2 yeux et 
le rameau b qui le suit en verge de bO centimètres; ces 
deux parties forment un couple. On supprime ensuite ra- 
dicalement les sarments s, s, pour conserver un nouveau 
courson en a distant du premier de la longueur d'une 



l&l indique la fàçotl d'opérer la taille au début de I 
sixième atinée Sur le Cep représenté paf la figuré 130. 



Fig. iSi. 



■ Taille de la sixième anni^e. 



Les deux verges figurées sur ce dernier schéma, etqui 
étaient uniquement destinées à assurer la production 
dans le cours de la cinquième année, sont supprimées 
sur le vieux bois. Les coursons seuls doivent fournir, à 
partir de ce niomenl, les bois nécessaires à l'élablisse- 
ment et au renouvellement des verges. 

Celte suppression faite, il ne reste plus sur cbaque bras 
que les sarments c, d, poussés des coursons conservés 
l'année précédente. Les uns e sont taillés à 2 yeux, et les 
autres d forment des verges. 

Quant aux rameaux venus sur le bois nouveau, ils sont 
traités de la uK^me façon que la cinquième année; les 
sarments j, s, s sont supprimés, /"forme un nouveau 




courson et p une verge. Le rameau de prolongement p 
est ébourgeonnésursaface inférieure, au moment oppor- 
tun, ainsi que nous l'avons déjà indiqué. 



CHAPITRE III 
LES FORMES EN 601 



Les formes en gobelet sont les plus r 
rencontre, à peu près exclusivement, < 
régions, essentiellement viticoles, comi 
la Provence, le Roussillon, les Charen 
et aussi dans beaucoup de vignobles 
d'autres pays, comme l'Isère, la Savoie, I 
etc., on trouve sur les coteaux des vig 
côté de celles en cordon ou en espalier 
plaines et le fond des vallées. 

En principe, le gobelet est constilué 
partant d"un centre commun, divergen 
sorte de vase plus ou moins ouvert. 

Les bras, dont le nombre varie ordini 
à huit, peuvent prendre des disposition 

Comme le cordon et l'espalier, le g 
tous les développements et admet tous 
taille. 



vée( on coupe le sarmenl sur 5 ou 6 yeux, 
de ne laisser que les supérieurs et d'éboi^ 

Quand la souche esl Irop faible, on lail 
bourgeon ; on obtient ainsi un rameau plu 

Au commencement de )a deunième ann 
après la première (aille, qui précède la s( 
la jeune plante, suivant sa force, présen 
figures 153 ou 154. 




Souches a 

La troisième atinée, avant la troisièt 
opère la deuxième taille. Suivant la puis; 
tation, on laisse au cep deux, trois 
ou quatre coursons taillés sur 2 ou 
3 yeux francs. Cette année, la végé- \ 
talion est exubérante et le décol- ^ 
lage des jeunes rameaux est à crain- 
dre; cet inconvénient est évité en 
laissant un grand nombre de bour- 
geons. ^. 

A cette taille, on doit surtout 
avoir en vue la formation de la sou- ^ilea, 
che, sans trop .se préoccuper de la de la 
fructification. On laisse quatre cour- 
sons toutes les fois qu'on le peut, ce qui ■ 

A la troisième taille, au commenceme 
trième année, la vigne peut être consi' 
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Afin d'éviter l'a-icumulalion du vieux bois et l'allonge- 
ment des bras, on choisit, pour fornu 
sarments vigoureux les plus rapproch 
née précédente. 




Fis.tBl.-Tailled'uncourson. Fij;, 158-- 

II faut aussi conserver à la souc 
l'équilibre dans ses différentes par 
seront symétriquement placés 
sur des bras régulièrement es- 
pacés. 

Le gobelet peut être taillé à 
longs-bois. Ainsi, quand on a 
de vieilles souches Ir^s vigou- 
reuses, on laisse parfois des 
longs-bois de deux sortes : des 
sarments que l'on taille sur 5 
ou 6 yeux et que l'on appelle 
pisse-vin, à cause du nombre 
considérable de raisins qu'ils 
peuvent porter, ou bien des ^'8' '■ 
rameaux taillés sur 8 ou 10 
yeuxqueTonpIoîe en cerceaux. 

La taille en gobelet, dans le Midi, ci 
l'opération que l'on désigne sous le 
ment. Quand, malgré toutes les précai 
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prendre, la vigne est trop chargée de vieux bols, ce qui 
atTaiblil beaucoup la végélatlon. il faut, pour lui rendre 
sa vigueur, couper ces vieux bois au-dessusdessarments 
adventifs qui poussent sur les bras. On rabaisse ainsi le 
ct'p sur du jeune bois qui peut lui rendre sa fertllilé pre- 
mière. 



Fi^. 160. — Souche (levant ^Ire rahaiHsée aux pointu indiiiurâ. 

J'aille des vii/nes sulimurf/ées el exposées aux gelées 

Dans les jerrains humides, exposés aux gelées et en 
même temps fertiles, on donne aux souches une hau- 
teur do 25 h 3{i centimètres: de plus, on les charge 
de coursons, auxquels on ajoute des longs-bois appe- 
lés paillfs, laillés à 4 ou 3 yeux. .Ces pailles doivent 
être supiirlmécu chaque année et remplacées par de 
nouvelles tant que la vigne ne parait pas fatiguée. Les 
pailles diminuent considérablement les désastreux elTeU 
des gelées de printemps et permettent d'obtenir d'abon- 
dantes récoltes. 

Dans les vignes submergées, la taille subit aussi quel- 
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méridioDal ainsi qu'aux cépages cultivés dans cette 
région. Elle assure le recouvrement du sol, qui est ainsi 
abrité contre une dessiccation trop active; les raisins 
enfouis sous le feuillage sont à l'abri du grillage, si 
fréquent en été dans le Midi ; enfin les plants méridio- 
naux, tous fructifères sur les yeux de base des sarments, 
sont très productifs à la taille courte. 

Au point de vue économique, ce système oft're de 
grands avantages: il supprime les échalas el les sup- 
ports de toutes sortes, permet leg labours croisés au 
moyen d'instruments attelés et simplifie diverses opéra- 
tions de culture. En somme, il donne pleine satisfaction 
aux viticulteurs de cette région en permettant d'obte- 
nir, le plus économiquement possible, des récoltes 
d'une très grande abondance. 



VIGNOBLE DE PROVENGE 

Autrefois, en Provence, on ne trouvait pas de vastes 
surfaces régulièrement plantées en vignes comme dans 
l'Hérault ou le Uard. Les anciennes plantations, appelées 
manotillières, comprenaient |des lignes simples, doubles 



Fiy. 161.— Vignes ei 

OU quadruples de ceps, mélangées parfois d'oliviers et 
séparées par des planches de cultures intercalaires. 
Aujourd'hui on plante le plus souvent sans culture in- 
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tercalaire, mais presque toujours en ligne et non en 
carré ou en quinconce, comme dans le Languedoc. 

D'une façon générale, la lai lie provençale est trop 
courte. La souche esL formée en gobelet à trois bras au 
plus qui portent chacun un courson unique taillé sur un 
œil franc et le bourrillon. Avec un système de taille 
aussi sévère, tant que les souches sont jeunes, on voit 
se développer sur le vieux bois des drageons et des ra- 
meaux adventifs. Ces productions sont infertiles et de- 
mandent à être supprimées; il est évident que l'on a 
intérêt à faire reporter sur les bois fructifères des maté- 
riaux qui seraient utilisés en pure perte par les ra- 
meaux stériles. 



Fig. 162.— Souche de Provence portant des 

Dans le Var, toutes les vignes sont tenues en souches 
très basses et portent deux bras la troisième année et 
trois la quatrième ou la cinquième année, suivant la 
vigueur. La végétation est d'abord luxuriante, mais elle 
est bientôt arrêtée par une taille trop sévère, 

La première année, on taille l'unique sarment de la 
jeune souche sur 2 yeux francs et le bourrillon ; on ob- 
tient ainsi des rameaux très vigoureux. La deuxième 
PmRAD^ 3— ééîL 1 1 
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année, quelques vignerons coupent ces rameaux sur le 
bourriUon en a au lieu de les tailler en b ou en c^ sur 2 
ou même 3 yeux, vu leur grande vigueur ; les sarments 
d et / sont supprimés (iig. 163). 




Fig. 163. — Taille d'une jeune souche. 

On mutile ainsi la souche, et, les bois conservés ne 
pouvant utiliser toute la sève au printemps suivant, il se 
développe sur le cep plusieurs gourmands qui Tépuisent 
et que l'on doit éliminer. La troisième année, on établit 
deux bras (fig. 164) et, la quatrième ou la cinquième,'on 
en laisse un troisième, très rarement quatre (fig, 165). 





,.,» ^ 



Fig. 16i.— Souche de 3 ans. 



Fig. 165.— Souche de 4 ans. J 



Dans les Bouches-du-Rhône, on laisse souvent la pre- 
mière pousse sans la tailler et quelquefois la deuxième, 
de sorte que Ton est obligé, la troisième année, de tout 
supprimer au niveau du sol pour former une souche 



b. 
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régulière. Ce procédé déplorable retarde d'un an ou 
deux toute production. La vigne est ensuite établie sur 
trois bras, quelquefois deux, très rarement quatre. 

Dans le Vauciuse.une souche formée présente l'aspect 
de la figure 166. 




Fig. 16e — Vignes taillées de Vauclusc. 

■ On voit combien ces systèmes de taille s'écartent des 
principes établis au début de cet ouvrage. 

En Provence, on reclierche avant tout la symétrie de ■ 
la souche ; en Languedoc, au contraire, on recherche la 
production. Aussi, les vignes provençales vivent jusqu'à 
cent ans en donnant régulièrement leur petite récolte ; 
en Languedoc, au contraire, à quarante ou cinquante ans 
une vigne est sur le point d'être épuisée; mais, pendant 
ce temps, elle a donné plus de produits qu'une vigne 
provençale marquant le double d'âge. 

Aujourd'hui,cependant,le8anciensprocédés de culture 
tendent de plus en plus à disparaître et sont avantageu- 
sement remplacés par les pratiques languedociennes. 



VIGNOBLE DU ROUSSILLON 

Ici encore, les vignes sont conduites en souches bas- 
ses, en gobelet, le plus souvent à trois bras. Chaque 
bras porte un courson presque toujours taillé sur 1 
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seul œil franc. Comme dans le Languedoc et la Provence, 
les vignes ne sont pas échalassées. 

La seconde année de plantation, on coupe le plant au 
ras du sol, de façon à obtenir un rameau vigoureux sur 
lequel on assied ensuite la taille (fig. 167 et 168). La troi- 
sième année, la souche présente Taspect de la figure 
169. 




Fig. 161. Fig. 168. Fig. 169. 

Souches à la 1'% 2" et 3' années de plantation. 

Les années suivantes, le cep est dressé sur deux ou 
trois bras, mais sans aucune régularité {ûg, 170). On ne 





Fig. 170. Fig. 171. 

Fjg. 170. — Souche adulte après la taille. — Fig. 171. 

adulte avant la taille. 



Souche 



laisse sur chaque bras qu'un courson taillé le plus souvent 
à 1 seul œil franc, à 2 parfois ; aussi la végétation et^ la 
production sont-elles faibles dans ce vignoble. 
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Aucune opéralion en vert n'est pralirgiiée dans cette 
région, oii la taille annuelle de chaque courson esl trop 
courte. La pousse de gourmands fil de forls sarments 
prouvequ"une laille aussi sévère, favorable à la produclion 
de gros bois mais contraire à la fructification, restreint 
dans des limites insuffisantes les conditions de la 
végétation. On pourrait atteindre une production su- 
périeure, tout en augmentant la vigueur des ceps, en 
taillant plus généreusement et avec plus de soins. 



VIGNOBLE DES CHARENTES 

Le vignoble des Charentes présente une grande 
diversité dans les systèmes de taille qui y sont usités. 
Bien que la conduite en souche basse et à coursons soit 
la règle générale, la vigne affecte, suivant les milieux, des 
formes qui varient depuis le gobelet ordinaire jusqu'à la 
souche aplalie sur le sol en forme de champignon. 

Après la mise en place, les ceps sont rabattus au niveau 
du sol, sur 2 ou 3 yeux. 

On ne taille géuéralement pas la première année; c'est, 
le plus souvent, au commencement de la troisième année 
seulement que l'on applique la première taille, rarement 
au commencement de la deuxième. La jeune souche 
présente une tête en buisson. 

Pour celle première taille, on opère de deux façons: 
on conserve sur la souche une, deux ou trois branches, 
les mieux disposées, que l'on coupe à deux nœuds, et on 
supprime tout le reste, ou bien on tranche à ras terre 
la tête tout entière; ce dernier procédé, qui mutile le 
cep, est à rejeter. 

La quatrième ou la cinquième année, on laisse trois 
ou quatre coursons pour former des bras. 

A Cognac, les soucLes ont quelquefois de huit à neuf 
bras, mais le plus souvent de cinq à six, rarement quatre. 



Daos es autres vignobles, le nombre de bras est moios 

considérable; ainsi, à Barb«zieux. où l'on trouve encore 
des souches de sept à huit bras, 
la plupart nont que trois bras, 
et aux environs d'An^oulême 
on voit beaucoup de souches à 
deux bras et quelquefois même 
à un seul. 

A Cognac, chaque bras porte 
un seul courson de 4 fi ô yeux 
pour la Folle- Blanche et de 2 
ou 3 yeux pour le Balzac. La 

„. .,„ ... , .,,. , iiaurel72 représente le Ivpe de 

Co^'nac. laille de la Folle-Blanclie a six 

bras et six coursons. C'est là 

une taille généreuse qui explique le fort rendement que 

l'on obtient dans c vignoble 




Flg. 173.— Solicite avant !a laille à Barhezieux. 



A Barbezieux, la taille est moins généreuse et plus 
irrégulière. On laisse moins de bras sur les souches et, 
quand on donne deux coursons au mênie bras, on les 
coupe plus courts qu'à Cognac, sur 3 yeux pour la Folle- 
Blanche et sur 2 yeux pour le Balzac (Og. 173 et lli). 
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A Angouléme, les anciennes vignes nont le plus s 
vent que deux bras et quelquefois un se 
176). Aujourd'hui, dansles nouvelles planta 
plique à imiter, avec raison, ce qui se fait : 




Fig. ni. — Souche lailléc à Barbczie 

DansllAuni.", on fuit subir à la vigne 11 
taille tout à fait particulier. 




Soudies taiJJt'os à Angouléme. 

Dans cetle région et dans quelques partii 
tonge, le gobelet est aplati, et la tête du ce 
ia réunion des bras, constitue uu disque in 
i la sunace du sol, presque sous terre, 
billons entre les rangées de vignes. 

Pour obtenir une pareille souche, on tai 



lous les sarments qui sorteat du collet. On a aÎDsi^cinq 
à six bras taillés à I œil, qui deviennent bientôt de gros 
tubercules, finissent par se toucher et former une sorte 
de plateau rugueux et irrégulier. De ce plateau sortent 
de courts moignons qui portent les sarments, dont les 
uns sont supprimés et les autres coupés très court, sur 
1 ou 2 yeux, suivant la végétation du cep. 



Fig. m. — Souche taillée dans TAunis. 

Pour remplacer un bras qui ne produit plus, on taille 
à 1 ou 2 yeux les gourmands qui sortent souvent de des- 
sous cette tête de champignon ; au bout de deux ans, ce 
sarment devient un bras producteur de sarments fructi- 
fères ; c'est ainsi qu'on entretient la production. 

C'est là une taille barbare, à laquelle la Folle-Blanche 
et le Colombar se prêtent bien. 

On ne taille pas exclusivement à coursons ; souvent on 
réserve un ou deux longs-bois, que Ton recourbe en 
arçon et que l'on fixe à la souche. 

La taille très courte que l'on applique aux vignes de la 
Charente-Inférieure détermine, les premières années, 
une végétation ligneuse considérable et, par contre, une 
faible production. C'est là un inconvénient auquel il serait 
facile de remédier, en laissant au cep un plus grand 
nombre d'yeux. 



La taille s'effectue, dans les Charentes, du milieu de 
décembre h la fin de mars ; souvent en deux fois, comme 
cela a lieu parfois dans l'Hérault. La première façon, 
appelée «fiançailles», se fait en décembre ou janvier: on 
supprime à ce moment tous les sarments qui ne doivent 
pas servir à la formation des nouveaux coursons. 

Les diverses opérations de taille en vert ne sont géné- 
ralement pas pratiquées dans les Charentes, et les vignes 
sont conduites sans échalas. 

Dans la Vendée, l'Indre, la Loire-Inférieure, le Loiret, 
la conduite de la vigne offre beaucoup d'analogie avec la 
culture des Charentes. 

Ainsi, dans la Vendée, la Folle-Blanche est taillée en 
tête d'osier à 15 centimètres de terre avec quatre ou cinq 
coursons à 1 œil et un long-bois flottant (fig. 178). 




Fig. 178. Fig. 179. 

Fig. ns. — Souche de Folle-Blanche après la taille en Vendée.— 
Fig. 179. — Souche du Câlinais. 

Dans le Gâtinais (Loiret), la vigne présente l'aspect 
qu'on lui trouve dans l'Aunis, mais avec quelques diffé- 
rences qu'il convient de signaler (fig. 179). 

Dans cette région, les vignes, très régulièrement dis- 
tancées, sont toutes en tête d'osier, en boule plate ou en 
champignon contre terre. De ces têtes partent, sans bras, 
tous les sarments fructifères, taillés à 1 œil. 
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Les souches sont obtenues en laissant, la première 
année, un seul sarment tranché sur l oeil; la se- 
<M>nde année, en taillant toujours à 1 œil tous les sar- 
ments poussés ; les années suivantes, en taillant encore 
sur 1 œil de quatre à six des sarments les plus vigoureux 
«t en supprimant ras tous les autres. 

Cette taille est analogue à celle que Ton fait subir aux 
o»ers et aux saules conduits en têtard ; on obtient ainsi 
une br.se dxe et large portant une multitude d'yeux, d'où 
partent des sarments pouvant se maintenir sans échalas. 

Mais cette économie se traduit finalement en perte, 
■car, avec un tel système, la vigne ne donne point son 
maximum de production. 

Autrefois, dans le Gâtinais, la taille se faisait invaria- 
blement sur coursons à 1 œil; aujourd'hui, on taille sur 
^ yeux. 



VIGNOBLE DU BEAUJOLAIS 

Dans le Beaujolais, la vigne, conduite en souche basse 
et en gobelet, est dressée sur trois, quatre ou cinq bras 

désignés sous le nom de cornes. 
Chaque corne se termine généra- 
lement par un seul courson taillé 
à 2 yeux (fig. 180). 

Les souches sont échalassées 
_ pendant les premières années ; 
mais, vers huit ou dix ans, on 
fig. i80. - Souche taillée supprime les échalas, jugeant que 
en Beaujolais. ^e^ vigaes sont assez fortes pour 

se soutenir d'elles-mêmes. Le plus 

souvent, lorsqu'on ne met plus déchalas, les souches 

-sont attachées deux à deux par le sommet des rameaux. 

Sous un climat assez pluvieux et relativement frais, 

cette pratique est regrettable, car les raisins, enfouis 
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sous la verdure, privés <ie soleil, mûrisseni moins faci- 
lemenlel sont plus sujets à la pourriture. En outre, il 
devient impossible de circuler dans tous les schs da 
■vignoble ; Texécution des façons cullui-ales et des traite- 
ments est ainsi rendue plus ditfloile. 



Mais, depuis la reconstitution du vignoble avec les 
cépages américains, on tend de plus en plus à maintenir 
l'échalas en permanence, en raison surtout de la plus 
f rande végétation des vignes greffées, 

La première année, la souche est taillée sur l'a'il le 
plus rapproché de terre ; la deuxième année, sur 1 
œil ou 2 ; la troisième année, on conserve deux ou trois 
rameaux, les mieux placés, que l'on coupe sur 2 yeux 
francs; les bras sont ainsi formés. 

Plas tard, si la vigueur du cep le permet, on ajoute 
nne ou deux cornes. 

Sur les coteaux, les souches sont établies le pins bas 
possible, à 10 ou 15 centimètres ; dans les parties basses, 
an contraire, on leur donne une hauteur supérieure, alin 
d'éviter, dans une certaine mesure, l'action des gelées. 

On laisse sur chaque bras un courson, très rarement 
deux, que Ion taille sur 2 yeux francs. Les cornes s'al- 
longent ainsi Ithaque année, et, dans diverses commn- 
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nés, il n'est pas rare de voir encore de vieilles sou- 
ches portant des bras atteignant jusqu'à 1 mètre de lon- 
gueur. 

Cet allongement excessif des bras est préjudiciable à la 
végétation et à la fertilité de la vigne. H est nécessaire, 
ainsi que nous l'avons fait remarquer déjà, de renouveler 
les vieux membres de temps à autre ; le mieux serait 
d'établir un roulement périodique dans le remplacement 
des cornes. 

Le Gamay, cépage à peu près exclusivement cultivé en 
Beaujolais, se prête très bien à la conduite en gobelet et 
à coursons. 



VIGNOBLE DE SEINE-ET-OISE 



Dans Seine-et-Oise, les souches sont généralement très 
basses et la taille trop restreinte. 

A Manies, les vignes sont munies d'échalas et taillées à 
cornes et à coursons à 2 yeux. On pratique les tailles en 
vert. 

A Etampes, les vignes sont moins bien soignées ; elles 
ont rarement des échalas ; on lie ensemble les rameaux 
de deux ou trois souches voisines. Les quatre ou cinq 
premières années, on taille à 1 œil pour former la tête 
du cep, ensuite on laisse deux ou trois crochets à 2 yeux, 
rarement à 3. 

A Corbeil, les vignes sont munies d'échalas et dispo- 
sées en billons. Pour former la tète, on taille à 1 œil les 
premières années; on laisse ensuite trois ou quatre cour- 
sons taillés à 2 yeux. On ébourgeonne en mai, on relève 
en juin et on rogne en juillet. 
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Aux environs de Rambouillet, on rencontre des vignes 
conduites à peu près de la même façon; cependant, à 
Meudon et à Montmorency, on voit parfois, sur quelques 
cépages, un long-bois de 60 à 80 centimètres que l'on 
pique en terre ou que l'on attache au cep voisin. 

A Argenleuil, si connu pour la production de ses 
fruits, on cultive aussi la vigne. Généralement, après la 
taille, les ceps sont recoucliés comme en Champagne. 
Chaque souche est munie d'un échalas. 



B. — Tailles à longs-bois 
VIGNOBLE DE L'ORLÉANAIS ET DE L'INDRE 

Comme dans le Gàtînais (voir p. 169), la vigne est ici 
conduite en tête de saule; mais on lui applique la laille 
mixte à coursons et longs-bois. 

Les plantations sont généralement faites on quinconce, 
à 80 cenlimètres. L'intervalle qui sépare deux rangées 
de ceps est relevé en billon, plus ou moins bombé selon 
l'époque de la culture. 

Sur la tête de champignon, dressée comme dans le 
(iâtinais, on laisse plusieurs sarments : un côt à i œil, 
un côt à 2 yeux, puis un long-bois (demi-viotte) de S ou 6 
yeux, et enfin un autre long-bois (vielte) de 60 à 80 cen- 
timètres de longueur. Chaque souche est munie d'autant 
d'éclialas qu'il y a de bras à soutenir. 

Au début, les longs-bois sont le plus souvent attachés 
ensemble au grand échalas et l'extrémité de la viette est 
en outre fixée sur un petit échalas planlé au milieu de 
rados (Jïg. 182). 

Souvent il y a deux vielles sur un même cep, quelque- 
fois trois; ordinairement, les nouvelles vielles sont prises 
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sur les aociennes, ce qui lait que les bras galloDgent in- 
déliniment, soutenus chacun parunéchtilas. 

Pour dresser ainsi la vifine, on ne laille généralemeat 
pas la première aiHiée; la deuxième ellalroisiènie année, 
on taille sur I tril seulement pour oblenir la léte de saule; 



Fig. 182.— Conduite et taille de la vigne dans l'Orléanais. 

la quatrième année, on laisse un ou deux coursons à 2 
yeux et un long-bois de 4 pu 5 yeux. Celte demi-viette 
n'est souvent conservée que la cinquième année. L'année 
suivante, selon la vigueur du cep, on réserve une denai- 
viette et une viette. A sept ou huit ans, la souche est 
complètement formée avec ses deux coursons et ses deux 
longs-bois. 

Ce système de laille a le défaut d'accumuler, avec le 
temps, du vieux bois sur le cep et par suite de diminuer 
sa vigueuretsa fertilité; aussi, dans quelques endroits, 
l'a-t on modifié un peu en supprimant ses plus grands 
inconvénients. 

A Châteauneuf, par exemple, la vigne est conduite, 
comme nous venons de le voir, jusqu'à quatre ou cinq 
ans. A ce moment, chaque cep porteuncoursonà2yeux, 
une demi-viette et une viette que l'on recourbe en arceau 
et qui porte à sa base un courson de retour. Un échalas 
suffit pour soutenir toutes les pousses d'un cep (fig. t83). 



Dans rindre, la première année, on rabat la jeDD& 

vigne sur 1 œil ; la deuxième année, on taille encor& 
sur 1 œil les trois ou quatre sarments qui ont poussé. 




Fig. 183. Fig- 1S4. 

Fig. 183. — Souche taillée à Châleauneuf. — Fig. 184. — Souche 

taillée dans rtiidre. 

La quatrième année, on choisit quatre ou cinq sarments, 
les mieux situés, pour les tailler sur 2 yeux; les autres^ 
sont supprimés. Ces coursons forment des commence- 
ments de bras très irréguliers parlant de la tôle de saule 
que Ton a ainsi formée. Les ceps ont le plus souvent un 
long-bois de 5 à 6 yeux (fig. 184). 

A La Châtre, la vigne est conduite différemmenl ; la 
tête de saule n'existe pour ainsi dire plus. La première 
année, on rabat le sarment suri œil; mais, les années 
suivantes, on s'applique à conserver k la souche trois ou 
quatre bras, qui portent chacun soit un courson à 3 ou 3- 
yeux, soit deux c 



VIGNOBLE DU BASSIN PARISIEN 



Le bassin parisien forme l'extrême limite de l'aire de 
culture de la vigne en France ; on y trouve, cependant 
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encore, dans quelques parties, des vignobles d'une cer- 
taine importance. 

En Seine-et-Marne, aux environs de Melun, on cultive 

la vigne en planches de trois à cinq rangs et en billons. 

Les ceps, munis de petits échalas, sont dressés à 15 ou 

g . Î2J0 centimètres de terre sur deux ou 

\Jk^ trois bras portant chacun un courson 

^y à ^2 yeux, quelquefois 3 (fig. 185). 

■ iiwu- ^ Provins, les vignes sont disposées 

_ . en rangées rapprochées et accouplées 
après la taille aux deux par deux. Les ceps sont à 50 cen- 
environs de Mclun. urètres entre les rangs et à 80 centi- 
mètres dans la ligne. Chaque couple 
est séparé de son voisin par un ados d'un mètre. 

Le système de taille usité rappelle celui du Gàtinais 
et de rOrléanais. On forme sur chaque cep une tête de 
saule à iO ou 15 centimètres du sol, en rognant pendant 
les trois premières années chaque sarment à 1 seul œil. 
Ensuite on laisse trois coursons à 2 yeux, ou bien, ce 





Fig. i86. — 



Fig. 186. 
Conduite de la vigne à Provins, 
taille à Provins. 



Fig. 187. 
Fig. 187. — Autre 



qui se fait généralement, un courson à 2 ou 3 yeux, un 
à 6 et un troisième sarment de 80 centimètres à 1 mètre 
de long, appelé noMee, qui reste libre jusqu'après les gelées 
de printemps. La figure 186 représente une vigne ainsi 
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taillée. En mai, la nouée est recourbée et le coude est 
mis en terre; on laisse sortir verticalement 5 ou 6 yeux. 
Les sarments ainsi enterrés forment des racines que l'on 
peut utiliser, mais c'est comme branches à fruit qu'ils 
jouent le principal rôle. 

La figure 187 représente une variante de celle taille. 

A Fontainebleau, les vignes sont également dressées 

en tête de saule avec une, trois e( jusqu'à quatre cornes, 

comme dans le Gâtinais; mais on ne conserve jamais de 

longs-bois, comme à Provins. 

A Coulommiers, la viticulture est caractérisée par ce 
fait qu'on laisse parfois à chaque cep deux courgées la 
troisième ou quatrième année: lune est enterrée pour 
donner un plant racine, l'autre est repliée en forme de 
raquette et attachée à l'échalas dont est munie chaque 
souche. Cette double courgée n'est laissée que quand on 
a besoin de jeunes plants. La figure 
188 représente une souche taillée à 
Coulommiers. 

On ébourgeonne, on rogne et on lie 
partout avec soin. 





Fig. 188. - 



Dans le département de la Seine, on rencontre quel- 
ques vignes ; suivant les cépages, elles sont conduites à 
cornes et à coursons ou bien à crochets avec un long- 
bois dont l'extrémité est piquée en terre ou attachée au 
cep voisin. La figure 189 représente une souche avec 
long-bois piqué en terre comme on en voit aux environs 
de Pa ris. 

Perraud, 3"" édit. 12 



:::'■'•-' --r-?v_.£S^i?, 
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VIGNOBLE D' ALSACE ET DE LORRAINE 



Les déparlements du Haut-Rhin et du Bas-Rhin, qui 
constituaient l'ancienne province d'Alsace, produisent 
des vins, surtout en blanc, qui possèdent de réelles 
qualités. 

La vigne y est dressée et taillée suivant une méthode 
originale que le D*^ Guyot a justement dénommée culture 
en quenouitle à cause de son aspect. 

La figure 190 représente une souche ainsi conduite. 

Au pied de chaque cep est planté 
à demeure un fort échaîas de 2 m. 
50 de haut. Autrefois surtout on 
plantait dans le même trou, les 
uns à côté des autres, deux ou trois 
ceps ; aujourd'hui on n'en met qu'un 
le plus souvent. Ces plants donnent 
trois troncs que Ton élève en moyen- 
ne de m. 60 à 1 mètre et que Ton 
attache à Téchalas. L'extrémité des 
membres est ployée horizontale- 
ment en dehors et chacun d'eux 
porte un long-bois de m. 75 à i 
mètre que Ton recourbe et dont on 
attache la pointe au tronc, à m. 20 
du sol. 

Ces longs bois doivent pourvoir 
à la production du bois et à celle du 
fruit. Les rameaux de la partie 

Fig. 190 — Vigne en moyenne et inférieure ne deiraot 
quenouille. , j <* •* i - 

donner que des fruits, on les pince 

en juin et juillet; au contraire, les 

bourgeons de la base, surtout destinés à fournir les bois 

de remplacement, sont attachés le long de Téchalas. 
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Il «est k 4a fols ratioaiitôl el aviaiUageux de ne mettre 
q^'un i^at par ^baias et de prendre sur ie même troQC 
les trois memlwfes de^oés à former la q4*eaouille. 

Dans certaines localités, on ne laisse des longs bois que 
5«ir deaxiiiefiabres, <à le troisième, à tour de rôle, est 
taillé à courson; daas d'autres, au conlraire^ on Jaiôge 
jusqu'à deux courbe* ^»r ^as. 

L'abatssemefit ItorizontaJ de la tête des membres est 
use bonne pratique qui év^l^ l'allongement des Jwras de 
la Boucbe. Le cep s'étend simplement en largeur, ce qui 
faciiite Itération et par suite la maturité. Si Ton a soin 
de tailler le i^remier sarment sorti à la base sur 1 ou 2 
yfvax, qm donneront de vigoureux rameaux, on pourra 
ensuite ff»eoo*ircirrépaule. De oêlte façon, on évite Tac- 
<^m«iliAioîi du vieux bois et on a des soucbes régulières. 
Dans la plaine, où les gelées de printemps sont plus à 
eratndre, la léte des soôches est étaMie à 90 centimèti^es 
ou I -mètre ; sur Jee itan^urs oa ia tient à 60 centin^res 
environ. 

La première iaille s'opère sur ? t)U 3 yeux, la seconde 
à dQ ceatimètres ; 4a quatrième année, souveiït la xîin- 
quième, on laisse u»e courbe. 

Les tailles en vert se font avec soin. On ébourgeonne 
«tva&t la fleur; en inki on relève et on attactie; on rogne 
les rameaux à fruit le long des courbes à trois &n quatre 
Veuilles au-dessus du dernier raisin. 

Outre ies vignes ea quenouille, on trouve à T:kaan les 
vignes diées en t^^aver^es et à Vissembourg la culture eii 
Jcamnierbaû, dont nous avons fait la descriptioa précé- 
demment. 

Le vignofele iorraia diffère essentiellement, par le 
l^is«ai@e et la iaiUe des vignes, de celui <i'Alsace. 

Dtans cette demière région, la conduite en quenouille 
-et ea l^mnatifiedmâ damne à cbaque cep une assez grande 
«•bore«oe«o€ et -la taille à. longs- bois et coursonrs est 
partout généreuse. 



^ 
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En Lorraine, au contraire, les ceps sont rapprochés, à 
charpente réduite et ne portent que de petits bras, ordi- 
nairement taillés à coursons de 2 à 5 yeux. 

Dans le déparlement des Vosges, les vignobles n'oc- 
cupent qu'une faible surface. Les plantations y sont 
denses. La souche, très rapprochée de terre, est dressée 
sur deux bras, portant chacun un courson de 2 à 3 yeux 
(fig. 191) ; les Pinots conservent une baguette (fig. 192). 

En mai, on procède à 

un sérieux ébourgeon- 

nage, qui consiste à jeter 

bas tous les bourgeons 

qui n'ont pas de raisins, à 

Texception de deux qui 

sont montés contre Té- 

\ F V!i M chalas et destinés géné- 

\ ^ ^M^ ralement à établir la taille 

JH H de Tannée suivante : ceux 

'' qui ont des raisins sont 

pinces à trois ou quatre 
feuilles au-dessus du plus 
haut fruit. 
Dans les Vosges, la gelée de printemps est le plus ter- 
rible fléau de la vigne ; aussi est-on en droit de s'étonner 
que, sous un climat aussi redoutable, on ne cherche pas à 
bénéficier des avantages de certaines méthodes de con- 
duite, ni à tirer parti des plus grandes garanties que 
procurent les tailles à longs-bois. 




Fig. 191. 



Fig. 192. 



Taille de la vigne dans les Vosges. 



Le mode de culture de la vigne le plus usité dans 
la Moselle est le même que celui des Vosges. Le dresse- 
ment de la souche se fait à deux bras près de terre, por- 
tant chacun un sarment taillé Tun à 2 yeux, l'autre à 
3 ou 4 yeux, ou bien à 8 ou 10 yeux, selon les plants. 

L'ébourgeonnage, le pincement, les relevages et les 
liages se pratiquent couramment. 
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Parmi les cultures exceplionoplles, il convient de si- 
gnaler la conduite en cuveau, pratiquée à Argancy, à Rugy 
elaux environs de ces communes. L'établissement de ces 
vignes s'obtient de la façon suivante. Pendant les deux 
années qui suivent la plantation, aucune taille n'est faite. 
Avant la végétation de la troisième année, on recepe les 
souches au niveau du sol et, parmi les nombreux sar- 
ments qui jaillissent de la t<ïte de ces souches, on en 
choisit quatre ou plus pour arriver à huit par pied ; on 
jette bas tous les autres et Ton taille à 4 yeux les sar- 
ments gardés. Ces derniers sont abaissés horizontale- 
ment et on les dispose en cercle commeles rayons d'une 
roue, les pointesen deiiors ; chaque pointe est munie 
d'un échalas, ce qui nécessite huit échalas pour former 
le cuveau (fig. 193). 



Fig. 193. — Tailie en cuveau. 

Le cuveau, dun diamètre de 60 centimètres environ 
la première année de son établissement, s'agrandit suc- 
cessivement par l'allongement des bras, jusqu'à prendre 
1 mèlre et plus de diamètre. 

On applique aux bras du cuveau, qu'on î 
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jambes^ la même taille qu'aux ceps isolés: efiaeun efeux 
porte, selon le plant, un courson à ^ yeux et un à 4 o«, 
à la pfece de ce dernier, une baguette ou cawrêe de 8^à f^ 
yeux. 

Daas le département de la Meuse^, les piai4k(ues de la 
vitienUiiee soni abdoloment semblables à eeUes de& Èrois 
départenaents précédents. 

Les souches sont encore très basses et le {urii^ipe^do^ 
mioftanl esl d'élever le leng de Téehâlas un ou de^^sai* 
meats^ de supprimer tous les bourg>eoQâ saoâ^ fsuit et de 
pineer les autres. Le plus souvent oft ne coadeFve qvt'wà 
sstf ment ; dans ce cas, il est pris sur le deu^^niie ou le 
treèsièflie bourgeon de la couroene et les ceçis &'élèveni 
très rapidement; on réserve alors un coorsoa su» le trône 
pour rabattre ce dernier lorsqu'il est trop haut. Quand il 
y a deux sarments, le plus élevé sert à faire la couronne 
et le plus bas, taillé à 2 yeux, fournit. Tannée suivante, 
le long-bois et le nouveau courson. Ce dernier système 
donne des ceps à la fois plus vigoiMreux et plus fertiles. 

Dans cette région du Nord, malgré les rigueurs du cli- 
mat, la vigne est encore une culture qui assure de bons 
revenus. Les tailles en vert, praii^^uées partout avec 
soin et en temps voulu, sont une des caractéristiques de 
la viticulture de ces contrées. 



II. — FORMES A GRAND DÉVELOPPEMENT 



HAUTAINS DE SAINT-GAUDENS 

Contrairement à une opinion courante, >e gobelet se 
.prête, comme les autres systèmes de conduite de la 
vigne, à la culture à grande arborescence. On en' trouve 
un exemple remarquable dans les vignobles de Samt- 
G'audens. 
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Dans celle région, les vignes, dressées sur des arbres à 
3 et 4 mètres du sol, forment de véritables vergers. Les 
arbres, servant de supports, sont eux-mêmes taillés en 
gobeletàla hauteur 
voulue, et, chaque 
année, toutes les 
jeunes pousses, à 
l'exception d'une 
seule destinée à 
entretenir la vita- 
lité de la plante, 
sont rabattues sur 
le vieux boië ; on 
obtient ainsi un tê- 
tard à l'extrémité 
de chaque bran- 
che. L'érable est 
l'arbre que l'on 
choisit de préfé- 
rence pour ce gen- 
re de culture (tig.- 
194). 

Le plus souvent 
on plante en mê- 
me temps l'arbre 
et la vigne ; quand 
l'arbre est sufli- 
samment élevé, "i 
mètres environ , on 
forme un gobelet 
avec cinq ou six 
de ses branches ; à 
ce moment, la vi- 
gne, que l'on avait maintenue pendant une dizaine 
d'années, est dressée sur aulanl de bras attachés à cha- 
cun des supports formés par l'arbre. On laisse à chaque 
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bras un ou deux longs-bois de 50 à 80 centimètres et, 
à partir de 12 ans, chaque arbre peut produire, année 
moyenne, de 10 à 15 kilos de raisins. 

Souvent les arbres sont reliés par des lianes, le long 
desquelles on fait courir les pampres en les y attachant. 
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CHAPITRE IV 



LES FORMES IRRÉGULIERES 



LES VIGNES SUR ARBRE 

La vigne, arbrisseau grimpant, peut se plier aux dis- 
positions les plus fantaisistes. 

Nous avons mentionné déjà, dans cet ouvrage, la culture 
sur arbre. Cette méthode nest généralement employée 
que dans les pays où le climat et les situations variées 
ne permettent pas la culture exclusive de la vigne. On 
en trouve des applications dans la région pyrénéenne 
(Hautes-Pyrénées, Haute-Garonne) et dans la région alpine 
(Isère, Savoie, Haute-Savoie, Piémont). 

Nous avons décrit précédemment les hautains de 
Saint-Gaudens qui sont conduits en gobelet. 

Dans les Hautes-Pyrénées, aux portes de Tarbes, dans 
le canton de Vie, il existe de véritables forêts d'arbres, 
portant chacun un ou deux ceps de vigne, disposés en 
carré, à 3 ou 4 mètres, avec ou sans lianes. Comme à 
Saint-Gaudens, chaque arbre est régulièrement taillé. A 
Madiran, notamment, pour éviter les inconvénients de 
ce mode de culture, on a remplacé les arbres vivants 
par des poteaux. 

Dans risère, la conduite sur arbre isolé (érable ou 
merisier) est devenue très rare. On rencontre bien quel- 
ques arbres vivants sur la ligned'ancienstreillages,qu ils 
aident à soutenir; mais, déplus en plus, on les supprime. 
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En Savoie, autour de Chambéry et surtout aux environs 
d'Aix-les-Bains, on voit encore des arbres plantés ad hoc, 
soit en ligne, soit en quinconce, supportant de grands 
ceps irréguliers qui les enlacent de leurs panipres, comme 
dans les Hautes-Pyrénées. 

Souvent ces arbres sont reliés les uns aux autres par 
des sarments disposés en guirlandes, d'un effet très 
décoratif. 

Partout on a reconnu les inconvénients graves de 
remploi d'arbres vivants comme support pour la vigne. 
La souche, dans cette association, se trouve lésée dans 
sa partie souterraine, comme dans sa partie aérienne. 
En outre des grandes difficultés que Ton rencontre pour 
Texécution des opérations de culture, taille, traitements 
divers, vendange, la qualité de la récolte laisse à désirer, 
parce que, à travers les feuilles et à celle grande hauteur, le 
raisin n'atteint ordinairement qu'une maturité imparfaite. 



LES VIGNES EN CROSSE 



La conduite en crosse est un type original de culture 
de la vigne pratiqué dans le canton d'Evian (Haute- 
Savoie). 

Les crosses sont constituées par de grands arbres 
morts, des châtaigniers le plus souvent, auxquels on a 
laissé toutes leurs branches et qui sont recouverts, du 
sommet à la base, par les ramifications des vignes qui 
poussent à leur pied. 

Ces arbres, qui représentent d'immenses échalas ra- 
mifiés, ont de 30 à 40 centimètres de diamètre et de 8 à 
10 mètres de hauteur; ils sont écorcés avec soin dans la 
forêt, puis amenés sur place, redressés et enfoncés d'un 
mètre et demi en terre; on en met environ 150 par 
hectare. 
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Généralement o» j>teee troi» cèpe au pted de ehaq^e 
cr©s»e, parfois un seul et quelquefois- qoablre ou emq. 
Ces vignes sont surtout destinées à la production des 
vins blanes et le plant prière est le Fendant ou Chas- 
selas. 

Le ou les jeunes plants uae fois enterrés sont taillés à 
3 yeux au-dessus du sol (fig. 195). Si les trois bourgeons 






Fig. 197. 



Fig. 195. Viç;. t96. 

Premières tailles pour la formation des vignes en crosse. 



poussent bien, on conserve de préférefwse, à la première^ 
taiUe, le supérieur aftn de monter la Irge pltts rapide- 
ment. On coupe ras souche les sarment» in f erreurs et 
on taille le plus éfevé sur 2 ou 3 yeux (lig. 196 et 197). 

A la troisième taille, le sarment le p4as éîevé sera 
encore seul conservé et taiHé eorornse les précéde»ts à 2^^ 
on 3 yeux. ^'W est très vigoureux on lu? laisse 4 yeax et 
la souche à ce moment présente l'aspect de la ftgure i9ft; 
après la végétation eUe aura Taspeet de kr figure 199». 

A la quatrième tarlle, qaatrrèrne amnée, o« réseire^ 
souvent, sur Fœil le plus bas, un eourson à I œil, rare- 
ment à 2{fig. 200). Les rameaux intermédiaires so^nt sitp- 
primés et le plus élevé taillé encore à 3 ou 4 yeux; mai», 
si la souche est vigoureuse, on lui laisse de & à ^ 
yettx. 
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A la cinquième taille, on continue le premier courson 

1 1 œil et on en réserve un deuxième à la base du rameau 




Fig. 199. Fis- 200. 

Troisième el qualrième tailles. 

de l'année précédente, ou bien on laisse à la même 
place un long-bois. Tous les sarments au-dessus sont 
encore supprimés, à l'eKceplion du plus haut que l'on 
taille long et qui est attaché à l'échalas (fig. 201). On ré- 
serve souvent encore un troisième courson en dessous 
de cette nouvelle taille. 

A partir de la cinquième ou sixième année, on monte 
la vigne de 40 centimètres à 1 mètre par an, en laissant 
des coursons tous les 30 centimètres environ dans le but 
de fortifier la tige. Quelques vignerons même ne la mon- 
teot que de trois à quatre nœuds par an, il faut alors de 
vingt à vingt-cinq ans au cep pour atteindre le sommet 
d'une crosse. La figure 202 représente un cep ainsi 
conduit. 

Quelques viticulteurs, cependanl, vont plus vite: ils 
conservent seul le sarment le plus fort de la troisième 



— 189 — 
poussé el le dresseat de suile à 1 m. S( 
très, jusqu'au premier euibrancheme 
{6g. 203). Mais ou ne garde que les 3 oi 



Fij;, 201. Fig. 202. 

Fifi. 201 ol 202. — Ceps à la cinquième laille. - 
permellanl l'élévalioo rapide du 



met el ou éborgne tous les autres ; ( 
beaucoup plus rapide pour former la s 
des produits. 
Généralement, les jeunes vignes sont 
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■ie It crosse, mms <|U€lquel'oi6 o» les diesse le kiog d'un 
lécltalas voisin en «lt»Klafl4 gu'oa les fixe à l'arj^re. 

]>ès <|u« la lig« de la vigite est à la bauLcur de i« pue- 
miève brandie de la crosse, on lui laisse » ce point un 
i yeux (fig. 21)4;; on conlinup à faire monter 




Fig 20i. — Première ramiflcalion 



igne eu o rosse. 



la tige par un long-bois et.l'annêesuivante, on conserve 
un courson de ramilicalion su point de bifurcstton. 

Le rôle rie chaque courson, laissé ainsi à la nais- 
sance d'ime brandie, est de donner une rwnilication 
que l'on élendra par des tulles longues et qui four- 
nira à son 1««r îles coure^M )Mu4out otii4 sn-a «éoes- 
saire de subdiviser, et aussi ù rextréniilé de chaque bras 
ponr y reproduire snccessÎTemeiit le courson à 1 œil et 
la branche terminale. Les branches à fruit sont recour- 
bées en archet et attachées à la crosse, comme le montre 
la Ogure 205. 

On comprend quelle puissance de végétation attei- 
gnent ces souches et on se figure la quantité énorme de 



raisins qu'elles peuvent produire. Far leur comparaison 



avec les vignes basses du voisitiafie, elles ofl'renl le 
contraste le plus fraiipant. 
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LA CULTURE EN GHAINTRES 

C'est dans la commune de Chissay (Loir-et-Cher) que 
l'ut appliqué pour la première fois par un vigneron intel- 
ligent, Denis Lusseaudeau, ce système de culture qui 
devait bientôt enrichir toute cette région. 

Les avantages de celte méthode parurent en effet si 
évidents qu'en peu de temps les chaîntres (i) avaient 
complètement remplacé l'ancienne culture du pays. 

A Chissay, on a opéré, jusqu'à ce jour, de la façon 
suivante : On met en place des plants enracinés de deux 
ou trois ans, que l'on préfère, à tort, à ceux d'un an ; 
pour cela on creuse, sur un simple labour, de peti- 
tes fossettes rectangulaires appelées cassettes^ espacées 
de 2 ou 3 mètres sur des lignes distantes entre elles de 
6 mètres. Ces lignes sont orientées de façon à donner le 
moins de prise possible au vent dominant. 

Plantées dans de bonnes conditions et taillées comme 
nous allons Tindiquer, ces vignes commencent à pro- 
duire à quatre ans ; elles sont en plein rapport à leur 
huitième feuille. Le Cot ou Malbec, qui se prête très bien 
à la taille longue et aux conditions de ce milieu, est le 
cépage employé . 

Pour tirer parti des surfaces considérables qui restent 
entre les plants, on sème, la première année, du blé ; la 
seconde, de l'avoine, et la troisième, des pommes de 



(1) Chaintre signifie, d'après le D' Guyot, Chaînes traînantes. 
Cheintre, au contraire, suivant d'autres, désigne, dans le patois du 
pays, la partie d'un cliamp portant une culture différente des voi- 
sines ; ce mot comprendrait aussi dans son acception un champ à 
cultures variées. Cheintre ou Chinlre signifie aussi, dans certains 
pays, l'extrémité des champs où tourne la charrue pour reprendre 
un nouveau sillon. 
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Fig. 20G. — Vigne en clialaLre déjà ancienne, d'aprfs i. Guyot. 
PiBBjtuD, 3- édiL 13 
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sol pendant plusieurs annéex. Un moyen mixte permet- 
trait de concilier le mieux possible les intérêts du pro- 
priétaire et de la vigne : ce serait de n'ensemencer le sol 
qu'à une distance convenable de chaque côté des sou- 
ches. 
On ne pourrait mieux comparer les vignes en chalnires 
qu'à des espaliers ho- 
rizontaux et mobiles 
formés tantôt d'un 
brasunique(Jig. 206j, 
tantôt de deux mem- 
bres symétriques for- 
mant entre eux un 
angle plus ou moins^ 
ouvert (fig. 207). 

Pour établir ces 
charpentes, on pro- 
cède de la façon sui- 
vante : La première 
année, on supprime 
tout ce qui a poussé» 
sauf un seul sarment, 
le plus beau etle plus 
bas, auquel on ne laisse que i ou 2 yeux. On continue 
ainsi jusqu'à ce que la souche ait une végétation assez 
puissante pour donner des sarments de 1 mètre. Pen- 
dant ces premières années, les rameaux sont attachés 




- ChaliUres à deu\ bras. 
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verticalement le long d'an éclialas, ce qui favoi 
dé vel o ppem ent . 

La figure â08 indique la façon d'o|>érer la il 
taille, qui n'offre aucune diffé- 
rence avec la première ; toutes 
les deux ont pour objet de for- 
tifier le cep. 

A la troisième (aille, quatrième 
année, on conserve encore ex- 
clusivement le sarment le plus 
fort et le plus près de lerre en , 
le coupant en a à 1 mètre envi- 
ron (fig. 209). 

Tous les yeux de ce rameau sont éb(»^néf , à 
tion des trois extrêmes, qui formen ni les vergei 
née suivante. Ce sarment, d'abord dressé c< 
échalas, est couché sur le sol dans le éouranl 





Fig, 209. — Troisième taille (i" 






parfois on le fixe à un piquet en recourbant sa 
forme de col de cygne, courbure qui facilite plu 
déplacements de l'immense espalier. 

Cet abattage des verges sur le sol se fait àès 
bourgeons ont 3 ou 4 centimètres de longueu 
niMneat on supprime pour toujours les tuteurs 
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Le moment est venu de commencer la charpente. A la 
quatrième taille, on conserve donc sur la tige de Tannée 
précédente, que Ton a soigneusement ébourgeonnée, 




Fig. 210. — Taille de la cinquième année. 

deux rameaux a, 6, par exemple, comme l'indique la 
ligure 210, le troisième est supprimé. 




Fig. 211. — Végétation produite par la (luatrième taille et indication 

(le la cinquième taille. 

La figure 211 représente la végétation produite par la 
taille de cinquième année. A la cinquième taille, sixième 
année, on supprime la branche o n en o, et on coupe tous 
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les autres sarments, à rexception de B qui forme un 




Fifç. 212. — Cep avant la sixième taille. 

nouveau bras latéral et de C qui prolonge Taxe. Le cep 

ne conserve ainsi que trois 

verges. 

La taille de septième année 
diffère peu de la précédente. 
On supprime les branches laté- 
rales au-dessus du sarment le 
plus rapproché du maître- 
bras, puis on laisse une verge 
de plus. La figure 212 montre 
les points où seront faites les 
sections : le cep conserve qua- 
tre verges. 

Chaque année, on continue 
à allonger la souche en lui lais- 
sant à droite et à gauche de 
nouveaux bras latéraux. 

C'est ainsi qu'après la sep- 
tième taille on aura le cep représenté par la figure 213. 




Fig. 213.— Cep après la sep- 
tième taille (8"»* année). 



Lorsque la vigne a aUemI toute sa loDguevur et qu'elle 
présente Taspecl de la figure 214, on l'entretient dans cet 
état par des tailles analogues ; chaque année, on renou- 
velle les verges, ainsi que l'indique la figure. 

On choisit toujours, pour cela, le rameau le plus rap- 
proché du corps de souche; malgré celte précaution, il 
se forme bientôt des bras secondaires qui finissent par 
atteindre de grandes proportions. Dans ce cas, s'il pousse 
sur la maîtresse-branche un bourgeon bien disposé, on 
le conserve pour remplacer la verge voisine. 




Fig. 214. — Chaînlrc en plein développement avec indication de la 

huitième taille 

On établit aussi à Chissay des chaîntres à deux bras 
dont la formation est tout à fait semblable ; les deux 
rameaux qui partent du même pied subissent toutes les 
opérations que nousvenons d'indiquer. On les dirige l'un 
à droite, l'autre à gauche de la rangée ou du même côté 
quand on se trouve près de la rive {fig. 207). 

Afin de faciliter les déplacements que Ton fait subir 
aux ceps à l'époque des labours, on n'établit plus, aujour- 
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d'hui, la première verge qu'à 1 mètre environ de la base, 
Dans les premières plantations en chaîntres, les têtes de 
souches étaient formées dès Torigine, ce qui donnait aux 
cep» une telle rigidité que plusieurs personnes étaient 
nécessaires pour les déplacer. 

Dans les vignes en chaîntres, on procède à de nombreux 
^bourgeonnements successifs depuis le moment où les 
rameaux ont de 10 à 15 centimètres jusqu'en juillet ; on 
débarrasse ainsi la tige d'une végétation inutile qui se 
iléveloppe sur ses parties dénudées, notamment vers la 
base. On effeuille, également, à l'approche de la matu- 
ration. 

Les labours terminés, après la floraison, on pose les 
Terges sur de petite» fourches en bois de 40 centimètres 
ée long ou de simples piquets, entaillés à leur extrémité, 
appelés fourckines. On en met à chaque verge autant 
qu'il en faut pour que les^ raisins ne touchent pas la 
terre. 

On obtient ainsi un véritable espalier suspendu hori- 
ijontâlement. Les fourchines deviennent nécessaires dès 
•que la vigne commence à produire. On compte qu'à par- 
tir de la dixième année il n'en faut pas moins de 12.000 
par hectare. Leur coût est d'environ 6 fr. le mille et leur 
<lurée de quatre à cinq ans, suivant la qualité des bois. 
C'est one dépense annuelle, i>ar hectare, de 20 fr. au 
maximum. 

On sait aussi que les gelées de printemps sont d'autant 
plus à redouter que les rameaux sont près de terre ; c'est 
donc une bonne précaution que de soulever à ce moment 
tous les ceps aune certaine distance dusol, àVaide d'une 
fourchine placée près de la base» ou de plusieurs quand 
la longueur de la souche l'exige. Si, malgré cela, quel- 
ques sarments n'en sont pas sufAsamment éloignés, on 
les relève en les attachant plusieurs ensemble. 

Le» fourchines sont enlevées chaque année avant l'hi- 
Ter et disposées en petits tas sur le champ ou bien ren- 
trées à l'abri. 
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Dans les vignes en chaînlres, les labours se font à la 
charrue et se complètent à la main sur la ligne des ceps. 
Pour permettre le passage de Tattelage, on détourne les 
chatntres en leur faisant décrire un arc de cercle, et on 
les installe successivement et provisoirement sur la 
planche voisine. 

Pour l'exécution du second labour, chaque cep est 
ramené à sa place par une rotation inverse. 

L'heureuse disposition que nous venons de décrire 
réunit tous les avantages de la culture en grande forme 
el de la conduite en souche basse. 

M. Foëx, dans son Cours de viticulture^ s'exprime ainsi 
au sujet de ce système : « En résumé, la culture en chatn- 
tres parait susceptible d'applications avantageuses pour 
la production des vins communs, lorsque Ton dispose 
de terres riches et profondes, capables de bien nourrir 
des vignes à grand développement et lorsque Ton opère 
sous un climat où Téchaudage n'est pas trop à redouter». 

L'expérience a montré, en effet, dans là région méri- 
dionale, où les façons du sol doivent être fréquentes, vu 
la grande sécheresse du climat, que les déplacements 
des chaîntres pendant l'été, nécessaires pour l'exécu- 
tion de ces opérations, entraînaient souvent l'échaudage 
des raisins. 

Cette méthode réalise les avantages de la culture en 
vigne basse. L'espalier horizontal, maintenu par les 
fourchines à 30 ou 40 centimètres du sol, est assez élevé 
pour que les grappes ne se salissent pas et assez bas 
pour assurer au fruit un degré gleucométrique élevé et 
une maturation complète. 

Nous avons décrit la culture en chaîntres avec toutes 
les modifications qu'elle a subies depuis sa mise en 
pratique. Maître Denis, ainsi que l'appelaient ses 
compatriotes, plantait, au début, en rangées espacées 
de 12 mètres et cultivait les interlignes comme de véri- 
tables champs ordinaires. Depuis, les rangées ont été 
rapprochées à 5 ou 6 mètres, distance bien suffisante 



pour permettre le développement complet des chalntres 
qui ne dépassent pas celte longueur. 

De plus, on a supprimé les cultures interc 
vigne occupe seule tout le terrain, du moir 
trois premières années. C'est là une réformt 
haute importance, car il est démontré que 
des cultures intercalaires est nuisible à la vi] 

Nous avons dit que le cépage cultivé à Clii: 
Cot el qu'il y donnait, ainsi dirigé, de très l 
tats. Mais leCot n"est pas la seule vigne qui 
ce genre de culture ; tous tes plants qui det 
grand développement peuvent ùtre conduits e 
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TROISIEME PARTIE 

LES OPÉRATIONS DE TAILLE 

EN VERT 



Sous la dénomination de tailles en vert, on comprend 
•diverses opérations que Ton effectue sur les rameaux au 
cours de la végétation. 

On connaît le rôle important que ces opérations jouent 
^ans la conduite des arbres fruitiers et tout le parti que 
les arboriculteurs savent en tirer. La vigne, moins exi- 
geante que le pécher ou le poirier, est Tobjet de moins 
de soins pendant cette période ; cependant, en diverses 
<5irconstances, les viticulteurs auraient intérêt à prati- 
•quer les tailles en vert. 

Nous décrirons, sous ce titre : Tébourgeonnement, 
Teffeuillage, le pincement, le rognage, Tincision annu- 
laire, le cisellement, la taille des vignes ayant subi les 
^gelées de printemps et la grêle. 
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primant les gourmands infertiles qui poussent sur le 
tronc ou le vieux bois des bras. 

Une exception doit être faite à celte règle: lors- 
que la vigne, mal taillée en hiver, ne porte qu'un nom- 
bre insuffisant de bourgeons pour utiliser sa puis- 
sance végétative ; dans ce cas, on peut laisser sur les 
bras quelques rameaux adventifs bien placés qui per- 
mettront, à la taille suivante, de donner au cep un nom- 
bre de porteurs en rapport avec sa vigueur. Une sup- 
pression radicale de tous les gourmands déterminerait 
des poussées successives de rejets. 






CHAPITRE II 
EFFEUILLAGE 



Et pour but de permettre l'es 
raisins à l'action directe du soleil; il seprali 
vant, à l'époque de la maturation, les feiiil 
vieilles qui ombragent les grappes. La pr< 
Teuilles enlevées peut atteindre, selon les 
20 et jusqu'à 30 pour 100 de la totalité des 1 
tant sur le cep. 

L'opportunité de cette opération a été bea 
tée. En outre du rôle prépondérant quejouei 
dans l'alimentation générale de la plante, 
eiTet, qu'elles sont presque exclusivement 
l'élaboration du sucre, que le grain lui mêni 
faible degré la faculté d'assimiler le carboi 
carbonique aérien et que, par suite, leur 
entrave l'accumulation du sucre dans le fi 
aussi que les acides restent plus abondants < 
lorsque les organes foliacés sont parliellem 

Toutefois, au point de vue de leur activité 
de classer les feuilles en trois catégories : 1° 
yeunej en voie de formation; 2° les feuilles 
terminent ou viennent de terminer leur croii 
nairement celles placées du 8'^ au 13' rang) ; 
les âgées. 

L'assimilation est insuffisante chez les jei 
pour subvenir aux besoins de l'ac 
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doivent emprunter à la plante des matériaux élabo- 
rés par les feuilles adultes; elle atteint son maximum 
chez les feuilles récemment adultes; elle diminue consi- 
dérablement chez les feuilles âgées. D'après ces notions, 
reffeuillage causera un préjudice d autant moins grand 
qu il portera sur des feuilles plus vieilles. Nous exami- 
nerons au chapitre pincement les conséquences de la 
suppression des jeunes feuilles. 

Comparons mainlenanl les avantages et les inconvé- 
nients qui peuvent résulter de l'effeuillage. 

On pratique cette opération, surtout dans les vignobles 
du Nord, avec l'intention d'aider à la maturation en 
favorisant l'éclairementetréchaufieinent des raisins. Les 
expériences faites par M. Miintz, dans le Bordelais^ dé- 
o^ntrent que, d'une façon générale, l'eifeuiliage est 
plutôt nuisible qu'utile et que les raisins des ceps effeuil- 
lés sont moins riches en sucre que ceux des mêmes 
cépages non effeuillés. Ces résultais viennent à l'appui 
des considérations précédentes. 

L'effeuillage entrave donc la maturation. Mais^si le fait 
paraît constamment vrai pour les régions méridionales, 
il n'en est peut-être pas toujours de même dans les 
vignobles septentrionaux. Ainsi, en comparant la matu- 
ration de raisins recevant la lumière directe du soleil à 
celle de raisins ombragés par les feuilles, M. Mûntz a 
conslaté que si réchauffement direct des grappes n'a pas 
d'influence sensible sur l'enrichissement en sucre, il 
diminue, légèrement du moins, la proportion des acides 
organiques (de gr. 70 par litre). 

Ce résultat est appréciable. En effet, dans les années 
pluvieuses,lorsqueles vignes sont très feuillées et que la 
maturité est tardive, l'acidité des fruits dans ces régions 
est très élevée et l'effeuillage peut alors devenir utile. 
Pratiqué vers l'époque de la maturation, lorsque l'aoû- 
tement des sarments est bien prononcé et que les feuilles 
déjà âgées de la base des rameaux ne doivent presque 
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plus rien livrer aux raisins, il ne parait pas devoir influer 
sur la richesse en sucre du moût. 

Appli(|ué dans ces conditions et avec prudence, l'ef- 
feuillage peut être conseillé, surtout dans les années tar- 
dives et dans les contrées peu ensoleillées. 

A Thoniery, dans les cultures de Chasselas, I 
sont enlevées à (rois reprises différentes ; on » 
toute perturbation brusque dans la végétation 
lage des grappes, qui pourrait se produire si I 
passer subitement les raisins de l'ombre au gr; 
De plus, on ne supprime que le limbe de la 
pétiole, restant attaché au sarment, laisse à sa 
bonne cicatrisation. 

En Bourgogne et à l'Ermitage, l'erreuillage 
l'époque de ta maturité, en une seule fois, i 
soin afin d'éviter tout accident. 

Dans le Midi, où l'efreuillage n'est pratiqué 
les années humides et dans les terrains bas. oi 
seulement la Bouche en dessous, de façon à ( 
circulation de l'air tout en évitant le grillage qi 
résulter de l'insolation directe. 
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CHAPITRE III 



PINCEMENT 



Le pincement est une opération par laquelle on sup- 
prime Textrémité d'un jeune rameau au moment de la 
floraison ou un peu plus tôt; il se pratique ordinairement 
au-dessus de la quatrième feuille venant après la der- 
nière grappe. Il a pour but d'arrêter le développement 
des bourgeons pinces en faveur des fruits et des bour- 
geons laissés intacts. Cherchons à expliquer ses effets. 

Nous avons vu qu'il fallait distinguer sur un rameau 
les jeunes feuilles et les feuilles adultes. Les jeunes 
feuilles, dont l'assimilation propre ne suffit pas à assurer 
l'accroissement, empruntent à la plante des matériaux 
élaborés par les feuilles adultes ; elles se comportent à 
l'égard de ces dernières comme de véritables parasites. 
En supprimant l'extrémité des sarments, on économise 
donc des matériaux qui seront utilisés par les parties 
restantes et notamment par les grappes qui, elles aussi, 
vivent en parasites sur la vigne. 

Sans doute, les jeunes feuilles deviennent à leur tour 
adultes et productives, mais leur enlèvement n'en est pas 
moins profitable au cep momentanément. 

Le pincement, au moment où il est pratiqué^ doit donc 
toujours avoir une action utile sur la fructification. C'est 
pourquoi il est conseillé depuis longtemps contre la cou- 
lure. 

Cet accident, qui se manifeste par l'avortement de la 



fleur et la chute des graias, résulte de causes diverses, 
notamment d'une constitution anormale des orj 
reproducteurs (plants à rejeter) ou d'une nulrilidn i 
fisanle. C'est ce dernier cas qui nous intéresse ici. 

Quand la végétation est très active au printenif 
suite de pluies abondantes, par exemple, il y a 
grande quantité de matières nutritives élaborées p 
feuilles; mais ces matières sont surtout utilisée: 
l'accroissement des rameaux, et les grappes, qui 
reçoivent qu'une très faible quantité, sont exposée 
coulure. On évitera ou on atténuera ce résultat fâc 
en favorisant l'arrivée de substances alimentaires 
les Heurs ; c'est !e but du pincement. 

Par celte opération, on peut aussi favoriser le 
loppemeat de certains rameaux, tels que ceux qu 
vent fournir les bois de remplacement. C'est ains 
dans les tailles comprenant des longs-bois et des 
sons, il convient de pincer les bourgeons situés si 
baguettes pour tes empôclier de devenir trop vigoi 
au détriment des rameaux poussés sur les courson; 
seuls, servent à établir la taille suivante. 

De même, si l'on veut obtenir une végétation unil 
sur toute la longueur d'un cordon, il est bon de f 
les sarments les plus vigoureux, surtout ceux des i 
mités; le refoulement de sève que l'on provoque 
favorise la végétation des bourgeons en retard. En 
rai, un seul pincement suffit pour équilibrer la v( 
tion, mais, quelquefois, il est nécessaire d'en faii 
second, plus tard, sur les sarments les plus forts. 

Si les grappes se développent normalement, le ( 
ment est inutile, dans les conditions ordinaires, av 
floraison. Mais si, par suite de circonstances diverse 
grappes s'effilent et présentent une tendance à c< 
soit avant, soil pendant la floraison, on doit prat 
immédiatement l'opération. 

Quant aux cépages habituellement coulards et à 

pKHnAi;D, -î— édil. 1 
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lalion luxurianle, ils seront loujours avantageusement 
pinces au dèliut </« la floraison. 

On évitera, au contraire, de pincer les vignes de faible 
vigueur, sauf dans le cas où la coulure serait à redouter 
par suite de condilions climatériques défavorables à la 
fleur. 

Le pincement est habituellement pratiqué sur les sar- 
ments portant du fruit dans quelques vignobles (Lor- 



n 



Fig. 215.— Vignes soumises au système Guyot et pincées en o o o. 

raine, Cliampa^'tie) et aussi dans la méthode de taille 
préconisée par le D' Guyot (lig. 215). Nous retiendrons 
que cette opération, faite avec discernement, ae peut 
donner que de bons résulLals. 
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CHAPITRE IV 



H G N A G E 



Le pincement et le rognage sont deux opérations dis- 
tinctes. 

Le pincement consiste, nous l'avons vu, à supprimer, 
avec Tongle, Texlrémité des jeunes rameaux de la vigne 
avant ou pendant la floraison. Par le rognage on retran- 
che une partie plus ou moins importante des sarments, 
ordinairement sans mesure et sans discernement ; on le 
pratique une ou deux fois, depuis le moment où les 
grains sont noués jusqu'à la maturation des raisins. 

Le rognage a été appliqué de tout temps dans de nom- 
breux vignobles, bien que les praticiens n'aient le plus 
«ouvenl aucune opinion fondée sur sa valeur ou ses in- 
convénients. Au lieu de reposer sur une interprétation 
judicieuse des faits, il paraît être une de ces pratiques 
qui se transmettent de génération en génération, dans 
les usages des agriculteurs, sans qu'une observation 
rigoureuse en ait jamais démontré l'utilité. 

Il faut chercher la cause de la généralisation du ro- 
gnage dans les facilités qui en résultent pour la culture 
^t le dressement des vignes, bien plus que dans les avan- 
tages qu'il peut assurer au point de vue de la quantité ou 
^e la qualité de la récolte. Sur ce dernier point, d'ail- 
leurs, les avis sont extrêmement partagés et les expé- 
riences engagées jusqu'à ce jour n'ont pas résolu la 
«question d'une façon définitive. 
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Pratiqué après la floraison, le rognage ne peut agir 
contre la coulure ; mais, par la suppression de feuilles à 
divers étals de développement, il peut, soit augmenter, 
soit diminuer la richesse en sucre des grappes : selon les 
cas, il est donc tantôt utile, tantôt nuisible. 

En somme, la maturation de la grappe est liée à l'acti- 
vité végétative de la vigne. Si de nouvelles pousses se 
développent avec de jeunes feuilles, au moment de la 
véraison par exemple, ces dernières, qui, nous le savons, 
se conduisent en parasites, utiliseront une partie des 
matières élaborées par les feuilles adultes au détriment 
des grappes : d'où une teneur en sucre moindre dans les 
raisins et un retard dans leur maturation. 

Si on supprime les jeunes feuilles en tranchant les 
extrémités des sarments, les grappes auront à leur dis- 
position plus de matières nutritives : d'où une richesse 
en sucre plus grande et une maturité plus hâtive. 

Fait à propos, le rognage peut donc rendre des servi- 
ces ; mal appliqué, il ne peut être que préjudiciable à la 
vigne. 

Après diverses recherches sur plusieurs cépages, MM. 
Viala et Rabault ont reconnu que le rognage à 4 feuilles 
au-dessus des grappes, pratiqué peu de temps après la 
floraison, avait pour efl'et d'augmenter la richesse en 
sucre des raisins sur quelques plants très vigoureux, 
mais qu'effectué le 25 juillet ou le 20 août, il avait un 
effet inverse ; que certains cépages de végétation modé- 
rée n'en profitaient jamais ; qu'un rognage fait au des- 
sous de 4 feuilles était toujours nuisible. 

Le moment favorable pour cette opération est un peu 
variable avec les conditions climatériques. A notre 
avis, on doit l'exécuter à l'époque où la végétation se 
calme, après la grande poussée du printemps et avant la 
poussée d'août, fin juin ou première quinzaine de juil- 
let généralement. Plus tôt, il provoquerait la sortie de 
rejets et sous-bourgeons très nombreux, et le but, qui 
doit être de supprimer les feuilles en voie de croissance^ 
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serait manqué. Plus tard il ne procurerait [ilus les avan- 
tages qun nous avons signalés. 

On doit considérer comme toujours nuisibles les ro- 
gnages trop courts, faits régulièrement à 4, 6 et même 
8 feuilles au-dessus des grappes. Dans les vignes munies 



Fiiî. 216. — Vifiiies ro^iiOcs au uiveau tic l'L'chalas. 

de supports, la coutume esl de Iranclier les sarments, 
à la serpe ou à la faucille, au-dessus du niveau des 
éclialas ou du dernier III de fer. Autant r[ue possible, 
les rameaux devront conserver de 1:2 à 13 feuilles au 
moins ; nous répéterons encore que l'inlérftt porte seu- 
lement sur la suppression des jeunes feuilles du sommet. 
Dans bien des pays on procède à un second rognage, 
à l'époque de la maturité, en vue surtout de faciliter la 
circulalion dans le vignoble. Cette opération, pour ne 
pas nuire tant à la qualité de la vendange qu'à l'aoùte- 
ment des bois, devra porter seulement sur les extré- 
mités excentriques des sarments les plus vigoureux. 
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D'une façon générale, les vignes faibles ne doivent pas^ 
être rognées ; les vignes à forte végétation profiteront 
seules de l'opération, quand elle sera faite selon la règle 
que nous venons de formuler. 



CHAPITRE V 
INCISION ANNULAIRE 



L'incision annulaire consiste à enlever un anneau 
d'écorce, de quelques millimètres de largeur, à la base 
des rameaux fructifères au moment de la floraison 
(fig, 217) ou à l'origine des sarments de Tannée précé- 
dente. Pour comprendre 
son action, il faut savoir 
que la séoe brûle s'élève 
des racines aux feuilles 
dans les vaisseaux du bois 
et qu'après avoir subi là de 
profondes modtUcations, 
elle est ensuite répartie 
dans toutes les parties de 
la plante par les vaisseaux 

du liber (vulgairement ap- Y\g sn Rameau avant siiI)l 
pelé écorce) sous le nom lniiMon lonulaire en A. 

de sève élaborée. 

L'incision va en profondeur jusqu au boi& On inter- 
rompt ainsi la comnumicalion des vdiiisFaux du liber 
dans lesquels circulent les matières élaborées par les 
feuilles que Ton oblige, par suite, à se' concentrer en 
plus grande quantité dans les raisins. 

L'incision agit encore d'une autre façon : l'assise géné- 
ratrice étant entamée, il ne se forme, à cette place, ni 
écorce, ni bois: ce dernier tissu, qui s'accroît en dessus 
et en dessous, garde son diamètre primitif à ce niveau. 
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Tout en s'opposant à la descente de la sève élaborée, 
l'incision gône donc aussi la montée de la sève brute et 
exerce encore, de ce fait, une action favorable sur la 
fruclilicalion. 

Comme toute plaie faite sur le végétal, l'incision annu- 
laire tend à se cicatriser. Cette cicatrisation commence 
au-dessus de la coupure et est toujours plus accusée 
de ce coté (fig. 2t8) ; elle se manifeste par, la forma- 
lion d'un bourrelet de 
tissus cicatriciels ou 
callus qui recouvre peu 
à peu la plaie. Le bour- 
relet supérieur peut re- 
joindre" le bourrelet in- 
férieur, mais il n'y a pas 
soudure complète entre 
eux. 

M. de Follenay, (|ui a 
écrit sur l'incision un 
ouvrage fort- intéres- 
sant, s'exprime ainsi à 
son sujet : 

<< L'incision annulaire 
n'est, du reste, qu'une 
application plus éner- 
gique, el par consé- 
quent plus effective, du '''|o,^'/,i,- 
principe même qui de- des tissus 

Fig. al8 — Rameau . , . cicatriciels 

ïùci-mment incisé. puis si longtemps a ^^^ „„ ,^. 
déterminé les vigne- meau iuci- 
rons, au lieu de laisser 
les branches à fruit s'allonger plus ou moins verticale- 
ment vers le ciel, à les abaisser au contraire horizonta- 
lement, à les contourner, à les courber, à les arquer, à 
les ployer en corgilles, pour relarder la sève descen- 
dante dans son retour aux racines, comme aussi la 
sève ascendante dans sa montée vers les feuilles, et 
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permettre ainsi aux bourgeoQs intermédiaires de la 
branche à fruit d'en absorber davantage, d'attirer et de 
fixer plus complètement ses principes au profit de la 
fructification. Par ces procédés divers, comme par 
l'iacision annulaire, mais bien moins énergiquement, 
ils transforment la vigueur de la végétation en fertilité, 
en modérant, par cette pratique rationnelle de l'abaisse- 
ment, la production du bois et des feuilles, au profit 
d'une meilleure nutrition et dune plus abondante fructi- 
fication des bourgeons de la branche à fruit». 

Le but de l'incision annulaire, comme celui des diver- 
ses pratiques ci-dessus mentionnées, est donc surtout 
d'empêcher une végétation excessive au profit de la fruc- 
tilication. Ses effets sont de diverses natures ; non seule- 
ment elle arrête la coulure, mais elle favorise le grossis- 
sement des grains ; elle avance de quelques jours la 
maturité des fruits et, d'après quelques observateurs, 
elle augmente leur richesse en sucre et, par suite, le 
degré alcooUque du vin. 

On doit viser au maintien d'une juste proportion entre 
la partie de la sève accaparée par les fruits et celle qui 
est destinée à la formation du bois et à l'accroissement 
du végétal. C'est grâce à une répartition convenable de 
la force vitale de la plante qu'on obtiendra une belle 
végétation et une fructilication abondante, en un mot tous 
les bons effets de l'incision. Pour arriver à cet équilibre, 
l'opération doit être exécutée sur les branches à fruit ou 
sur les branches mixtes, et seulement sur une partie de ces 
branches, quand la taille ne comporte pas de branches à 
bois ; ces dernières ne doivent pas être incisées. 

L'incision annulaire peut se pratiquer avec tous les 
systèmes de taille ; toutefois, elle paraît mieux s'accom- 
moder des tailles longues. Elle peut être faite, soit sur les 
rameaux nouveaux, soit sur les bois de l'armée précé- 
dente. On ne doit pas l'opérer sur le tronc ni sur les 
bras, excepté, peut-fltre, dans le cas où l'on voudrait 
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tirer la quinlessence d'uDR vigne épuisée sur le point 
d'être Binicliée. 

La ligure iiO représente une vigne conduite en souche 
liasse et à coursons sur laquelle on a opéré l'incision 
annulaire en A, B et C. On remar- 
quera que la moilié seulement des 
rameaux ont été incisés et qu'on 
a choisi de préférence les sar- 
ments tes plus élevés des cour- 
sons. C'est, qu'en effet, lesrameaux 
inférieurs doivent généralement 
servir pour l'établissement des 
coursons futurs, et l'on sait que 
les bois de remplacement ne doi- 
vent pas subir, autant que possi- 
ble, l'incision annulaire. 
La figure 220 représente linci- 
- sion praliquée sur des rampaiu 
de l'année, mais on peut égale- 
ment l'effectuer sur les coursons 
eux-mêmes. Toutefois, comme 
chaque cuurson est chargé de 
Fi" 2^0 - incNion annu- <to"'ï'=r i^ '"' seul le fruit de lan- 
îaire |iralii|iu'o sur une née et la taille de l'année suivante, 
souoi roTii 1LI eacour- jj semble nécessaire de ne faire 
l'incision qu'au dessous de l'œil 
supérieur si le coursoo n'a que 2 ou 3 yeux, et au milieu 
s'il <'ii porle i L'œil ou les yeux situés au dessous de 
l'entnille pourront aussi donner du fruit, mais seront 
chargés surtout de fournir lesboisiiercniplacement. Les 
bourgeons supérieurs, plus spécialement consacrés à la 
fructilKMtion. pourront être pinces plus ou moins sévè- 
remenl, tandis que l'on favorisera le plus possihie le 
développement des bourgeons inférieurs. 

Les l'anieaux placés au dessus de l'incision sont tous 
abattus lors de la laille, et le nouveau courson est établi 
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sur le sarment iaférieur le plus convenable et le 
placé pour éviter rallongement des bras. 

Quel que soit le nombre des yeux laissés aux 
on maintiendra l'équilibre nécessité par l'emplo 
cision, ainsi que la vigueur du cep, en incisant se 
la moitié des coursons et en établissant un ro 
pour lapplicalion de l'opération sur chaque bra 
de rôle. 

La figure 221 indique la façon d'opérer sur u 




(le fer. 



conduile en espalier; la moitié des rameaux sor 
en A, B, C et D. On aura soin de n'inciser qi 
courson sur tous les bras qui en posséderont de 
ne jamais inciser les prolongements. 

En pratiquant celle opération sur les treilles < 
à la production de^f raisins de table, on pourra o 
plus beaux fruits. Dans ce cas, on incisera de pr 
le rameau herbacé, au dessous de la dernière 
vers le commencement de la floraison. 

Si l'espalier comporte des bras munis chat 
courson el d'un long bois, ce dernier seul e 
{fig. 222). Quand la souche ne porte qu'un ou ] 
longs-bois, sans courson de remplacement, \"\n< 
doit être faite qu'au-dessus de 3 yeux à partir dt 

La largeur de l'incision peut cire fixée de 3 i 
mètres ; elle varie avec la vigueur des ceps et 
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but qu'on se propose d'atteindre: toutefois elle doit être 
assez faible pour que Tentaille puisse se cicatriser pen- 
dant Tété. 




Fig. 222. — Incision annulaire pratiquée sur une souche conduite 

d'après le système Guyot. 



On peut opérer Tincision annulaire depuis l'apparition 
des fleurs jusqu'à la véraison. Pour éviter la coulure, le 
moment le plus favorable parait être le commencement de 
la pleine floraison. Pratiquée après la floraison et avant 
la véraison, l'incision annulaire restera sans effet sur la 
coulure, mais favorisera le grossissement des grains et 
hâtera la maturation. 

L'exécution de l'incision annulaire a été, pendant long- 
temps, un grand obstacle à sa mise en pratique. Une des 
plus anciennes descriptions de l'opération se trouve dans 
le tome X du Cours complet d'agriculture^ de l'abbé Ro- 
zier : «Enlevez adroitement avec une petite lame bien 
tranchante, sur le vieux bois qui porte immédiatement 
un nouveau bourgeon, une portion de l'enveloppe corti- 
cale jusqu'à la partie ligneuse et seulement de la hau- 
teur de quelques millimètres. Ayez soin que toute la 
partie ligneuse soit mise circulairement à découvert, 
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mais sacs être endommagée, sans avoir reçu la moindre 
atteinte». 

"... Malheureusement, écrit un peu plus loin le célèbre 
agronome, ce procédé exige trop de temps et de? — ■ — 
trop minutieux pour pouvoir être exécuté en j 
exploilalion, et ailleurs que dans les jardin» et ^ 
treilles spécialement affectionnées». 

Depuis cette époque, on a imaginé divers i 
ments spéciaux qui rendent l'opération à la fois ; 
et rapide. Hais tous ne la font pas d'une façon Iri 
recte, et souvent les effets de l'incision sont pat 
par une exécution défectueuse, notammeni par l'a 
du bois ou l'éraillement de l'écorce. 11 est donc es 
de choisir un bon instrument. 

11 y a lieu de distinguer les instruments pour l'ir 
simple ou circulaire et ceux pour 
sion double ou annulaire. 

Les premiers coupent l'écorce san 
lever. Certains de ces instruments, a 
coupe-sève, font trois ou quatre coi 
circulaires à 1 millimètre envirc 
l'autre. L'outil a la forme 
représentée par la figure 
2^3. Dans quelques modè- 
les, chacune des branches 
porte deux lames en crois- 
sant qui font quatre sec- 
tions distinctes; dansd'au- 
tres, l'une des branches 
porte un double croissant, 
et l'autre un seul, opérant . 
Fi(t, 2Î3. une section au milieu de Fig. 22i, - 
Coupe-sève. cgHes faites par la premiè- 
re branche. 
Quelques instruments sont construits en for 
pinces crénelées ou dentées (fig. 224). On fait av 
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une vérilable déchirure à laquelle on doit prélérer une 
coupure nette. 

Parmi les lastrumentsdu deuxième groupe se trouvent 
le pince-sève Renaud et les inciseurs Folleoay. 

Le pince-sève henaud, représenté par la ligure 225, 
opère bien la section ainsi que l'enlèvement de lécorce. 



Fig. 235. Rr, 226. 

Fig. 225 — Pince-sève Renaud. — Fig. 226. — Ineiseur aonuiaire 

de Follenay. 

11 ne peut pénétrer dans le rameau à inciser au delà de 
1 millimètre et demi, largeur des lames coupantes. 
L'épaisseur de l'incision opérée par ce pince sève est de 
3 millimètres. 

Ce petit instrument, très léger, est dun maniement 
facile. 

L'inciseur annulaire de Follenay (Hg. 226) a tout à fait 
les apparences d'un sécateur: il opère nettement el sans 
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déchirure la section de l'écorce ; on arrête ta coupure à 
1 millimètre environ suivant la pression de ta main sur 
les branches. Lecorce est enlevée en m«^me temps, comme 
avec l'instrument précédent, par deu\ traverses inté- 
rieures représentées en section dans la figure ii"). 

L'inciseur de Kollenay se Tabrique en 
deux nnméros différents: le N° i opère 
une incision de l> millimètres de largeur, 
le N° 2 une incision de 4 millimètres seu- 
lement. 

Il existe aussi un inciseur de h'ollenay 
sans branches qui peut fonctionner dans 
un très petit espace (Hg. 227); il est Fin. 2*7. - Inci- 
destiné plus spécialement à opérer lin- ^lav'^sârs (iran- 
cision sur les treilles palissées contre Hiôs. 
les murs. 

Au sujet de l'etécution de l'incision avec les instru- 
ments spéciaux en général, nous ne saunons mieux faire 
que de reproduire la description donnée par M. Ch Bal- 
let, dans sa brochure sur la '.oulure d's rimins : «Pour 
opérer l'incision, dit-il, on tient l'instrument par les 
branches avec une seule main, tandis que l'autre main 
soutient le brin à inciser; puis, saisissant le rameau 
entre les lames, on imprime à l'outil un mouvement 
tournant alternatif de droite à gauche, le rameau repré- 
sentant l'axe de rotation, de telle sorte que la coupure 
de l'écorce soit régulière sur la surface externe de la cir- 
conférence du sarment. L'écorce de la vigne étant pour 
ainsi dire confondue avec l'aubier à peine lignilié, il ne 
faut pas appuyer trop fort sur l'outil, sans quoi le scion 
■ou le rameau tomberait». 

M. de Foilenay estime qu'il faut en moyenne, avec son 
inciseur, à une femme ou à un jeune garçon, de trois à 
quatre jours pour inciser i hectare de vigne. 

Avec les instruments perfectionnés dont on dispose 
aujourd'hui, la question de main-d'œuvre est donc de- 
venue tout à fait secondaire, et cette considération n'est 
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plus de nature à arrêter sérieusemeat les viticulteurs. 
Mais si Tincision annulaire présente des avantages réels, 
elle offre aussi quelques inconvénients. Ses effets sont, 
on le sait, d'ordre pathologique; si, au point de vue de 
la fructification, ils se traduisent par les résultats que 
nous avons indiqués, ils sont plutôt défavorables à la 
végétation. Les feuilles des rameaux incisés prennent 
avant celles des autres rameaux une teinte rougeâtre qui 
se montre même sur les vignes qui ne se colorent pas 
ainsi normalement en automne : c'est là un indice d'af- 
faiblissement. Par suite de Texcès de production que 
l'incision détermine, elle a Tinconvénient de fatiguer 
les vignes auxquelles elle est appliquée régulièrement. 
D'autre part, les rameaux incisés sont fragiles à cette 
place et peuvent être facilement cassés par le vent dans 
les vignobles où on ne les accole pas contre des échalas 
ou des fils de fer. 

En résumé, Tincision annulaire ne paraît pas suscep- 
tible de devenir une pratique générale et régulièrement 
suivie dans les vignobles. Son but principal étant de 
lutter contre la coulure, le mieux sera de ne planter que 
des cépages fertiles, parfaitement sélectionnés, avec 
lesquels on pourra se passer de son concours. 

Néanmoins, cette opération peut rendre des services 
dans certaines conditions, notamment sur les treilles 
destinées à la production des raisins de table, et aussi 
dans les années où la floraison a lieu par un temps défa- 
vorable qui doit faire craindre la coulure. Mais, dans 
tous les cas, on devra se souvenir des indications que 
nous avons rappelées. 



CHAPITRE VI 
CISELLEMENT 



Cette opération, pratiquée sur les raisins 
pour résultat de régulariser et d'augmenter 
des grains qui, étant moins nombreux, sont n 
ris, et d'avancer leur maturité de quelques j( 

Elle consiste à supprimer, avec des cisea 
étroites et à bouts arrondis, les grains ma] 
ceux trop serrés, lorsqu'ils ont atteint envir 
de leur grosseur définitive. 

Quand les grappes sont trop longues, ainsi 
lieu souvent sur les jeunes vignes, on retrai 
ment 2 ou 3 centimètres de leur extrémité. 

Enfin, quand un cep porte des raisins en 
nombre, on en supprime quelques-uns pour 
développement des autres. 



Pebraud, Z" édit. 
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CHAPITRE VII 



TAILLE. DES VIGNES GELEES 



Les gelées se produisent à différentes époques de 
l*année el leur action sur la vigne varie avec les saisons. 

Les gelées d'automne et d'hiver ne sont réellement à 
craindre que dans les régions septentrionales ou daas. 
des situations tout à fait exceptionnelles. Pendant les 
hivers rigoureux, la gelée peut occasionner des dégâts 
plus ou moins graves. 

Si la souche est gelée jusqu'aux racines, il n'y a plus 
qu'à l'arracher. Mais il peut arriver aussi que les yeux 
seulement soient atteints ; alors des sous-bourgeons se 
développent généralement au printemps et réparent en 
partie le mal. Si des coursons périssent, on les remplace 
par des sarments poussés à leur base. Dans le cas où 
l'altération s'étend jusqu'aux bras, on peut receper sim- 
plement la souche, ou mieux receper et greffer au- 
dessous de la limite de mortification; on accélère ainsi 
la mise à fruit. 

Les gelées d'hiver sont surtout à craindre pour les 
jeunes greffes, dont les points de soudure sont plus sen- 
sibles. Quand le froid n'agit que sur une partie du greffon^ 
on le taille jusqu'à la partie indemne; si, au contraire, 
son action s'est fait ressentir jusqu'au sujet, il faut 
regreffer. 

11 est bien entendu qu'on doit supprimer soigneuse- 
ment, sur chaque cep, toutes les parties atteintes qui 
occasionneraient la nécrose des tissus sains. 
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L'action de la gelée est encore plus redoulable sur les 
bois de l'année, surtout quand, pour diiïérentes raisons, 
leuraoùlement ne s'est pas effeclué dans les conditions 
normales. 

On sait que la grêle, l'anthracnose, la chute préma- 
turée des feuilles occasionnée par les malaiiies cryp- 
togamiques, les gelées précoces d'automne, e'c, em- 
pêchent le développement normal de la végétation et, 
par suite, une bonne maturation des sarments, qui 
restent plus ou moins verts. Dans cet état, le bois est 
beaucoup plus sensible aux alteint<-s du froid 
altérer les rameaux de l'année, sans endomma 
tement les vieux bois. On devra donc suppri 
soin, au moment de la taille, tous les san 
ne paraissent pas sains, et ne conserver, pou 
sèment des coursons et des longs-bcis, que les 
les mieux aoûtés, au risque même de déroger, 
année, aux principes rationnels de la taille. 

Les gelées de printemps, quoique moins m 
que les gelées d'hiver, sont encore plus redc 
viticulteurs. 

Les gelées noires ou à glace, ordinairement 
coces que les gelées blanches proprement i 
dues k un abaissement général de températi 
refroidissement est intense, les bourgeons et 
rameaux sont détruits. 

Les gelées blanches, dues au rayonnement 
produisent des effets analogues. 

Quand une vigne subit les gelées de printer 
fait au début de la végétation, tes sous-boui^ 
vent se développer et réparer en partie les i 
existe des longs-bois, il est rare que tous les 
soient détruits ; ceux de la base, qui débourre 
niers, peuvent être épargnés et pousser après I 
sion de la partie atteinte. 

Deux cas peuvent se présenter, quand la g 
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après le développement des rameaux. Si les jeunes sar- 
ments, ne dépassant pas 20 centimètres en moyenne, 
sont fortement endommagés, oq les taillera sur 1 œil 
au-dessus de leur base pour favoriser la sortie des yeux 
latents des coursons et des baguettes, qui donneront de 
beaux rameaux pour l'année suivante s'ils ne produisent 
pas beaucoup de fruits. Les longs- bois seront, en outre, 
raccourcis, afin d'accumuler la sève dans les yeux dor- 
mants. Si, au contraire, les jeunes pousses sont déjà 
longues, la taille en vert parait inutile; mais alors on 
devra supprimer tous les bourgeons qui sortiront du 
vieux bois et ceux qui, sans emploi utile, pousseront sur 
les bois de taille. 

D'une façon générale, pour éviter le plus possible les 
effets désastreux des gelées printanières, surtout dans 
les milieux où elles sont fréquentes, on taillera les vignes 
tardivement alin de retarder le débourrement. Dans ces 
lieux, il convient également de dresser les souches aune 
certaine hauteur au-dessus du sol. 

Sous l'aclion des gelées, qui produisent des pertur- 



Fig. 223. — Broussin^ 

bâtions dans la marche régulière de la sève, on voit se 
former sur les différentes parties de la souche, depuis les 
racines jusqu'aux rameaux d'un an, des excroissances de 
formes variées, plus ou moins volumineuses, appelées 
broussins (fig. 228). 
Ces nodules mamelonnés atteignent parfois de gran- 
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des dinx^nsions ; plus fréquents sur les jei 



(coursons el longs-bois) et sur les bras, on 
égatemeRt au collet et sur les autres partie 
déformations, d'abord molles el spoogieus 
fortement en séchant et gênent la circulati 

On doit lailler avec soin, jusqu'aux parti' 
les rameaux et les bras portant des brouss 
rêter la mortification des tissus qui se pr 
proche en proche, sur toute la souche ; quel< 
on est obligé de pratiquer des ravalements 

Les broussins qui se développent sur le 
paiement au point de soudure sur les vij 
doivent élre supprimés au niveau de la se 
d'un instrument bien tranchant. 
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CHAPITRE VIII 



A _ » 



TAILLE DES VIGNES GRELEES 



La grêle inflige à la vigne des dégâts plus ou moins 
considérables suivant les époques où on la subit. Quand 
elle tombe pendant le repos de la végétation, son action 
est à peu près insignifiante ; dans le cas où les grêlons 
sont volumineux, quelques bourgeons peuvent être déta- 
chés, mais les yeux latents se développent et le mal est 
en grande partie réparé. 

Mais, malheureusement, les orages de grêleont lieu le 
plus souvent en mai et juin. A ce moment, les jeunes 
rameaux encore tendres peuvent être complètement 
cassés ou bien, dans tous les cas, ils reçoivent de graves 
lésions qui compromettent la végétation. 

Le choc des grêlons produit sur les rameaux des plaies 
plus ou moins profondes dont les parois sont dilacérées; 
la cicatrisation de ces lésions est longue et le moindre 
vent suffit pour casser les sarments aux points meurtris. 
Même en se cicatrisant, avec le temps, la blessure paraît 
s'étendre; c'est que la couche génératrice détruite sous 
la plaie prolifère tout au tour jusqu'à l'aoûtement et 
forme de véritables bourrelets qui, quelquefois, se déve- 
loppent assez pour devenir proéminents et former des 
nodules comparables à de petits hroussins. 

Quand la grêle tombe avant la fin de la floraison on 
peut, dans une certaine mesure, remédier à ses funestes 
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«ffets, sinon pour l'année même, du moins pour l'année 
suivante, en taillanl immédiatement en vert, sur 3 yeux 
à partir de la base, tous les sarments fortement déchi- 
quetés ; la récolte est généralement perdue, m 
pare pour Tannée qui sui t un développement n 
bourgeons, qui ne se seraient développés ( 
temps, donnent des sarmenis qui consUtuerc 
éléments pour rétablissement de la taille c 
peuveot même porter une petite récolte, si 
a été faite de bonne lieure. 

Cependant cetle taille en vert, quelquefois i 
dable, ne donne pas toujours de bons résul 
sous les climats un peu froids, où les second 
n"ont pas le temps de bien mûrir, on n"oblie 
bois insuflisa^iiment aoùlés; dans ces miliei 
souvent mieux trouvé de ne pas toucher j 
Dans les régions septentrionales au moins, ( 
en vert ne serait donc avantageuse que dans 
l'on pourrait la pratiquer très tôt. 

Lorsque la grâle tombe au moment où le: 
sont déjà lignifiés, ses dégâts sont moins 
blés surlavégélalion. Elle produit des meurtr 
peuvent aller jusqu'au liber et dont reffet es 
cher Técorce et d'empêcher le bon aoùlemen 
ments. Contre cetle grêle tardive, il n'exii 
remède direct; on ne peut qu'apporter plus de 
l'exécution des façons culturalcs et le trail 
maladies, afin de favoriser le plus possible la \ 

Comme il arrive souvent que les sarme 
restent verts sur une partie de leur longoeu: 
des bois, pour l'établissementdune bonne tail 
difficile. Dans ce cas, on ne doit pas hésiter à 
production en partie, s'il y a lieu, pour as; 
bonne végétation l'année suivante. 

On choisira, pour former les coursons et 
bois, les sarments dont laoùlement s'est le m 
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tué. Dans les tailles à astes ou archets, on se trouvera 
parfois dans la nécessité, faute de sarments conve- 
nables, de n*en pas conserver et de tailler, pour une 
année, exclusivement àcoursons. D'ailleurs, les sarments 
qui ont été frappés par la grêle sont très cassants et ne 
supporteraient pas Tarcure que Ton fait souvent subir 
aux longs-bois. 

En un mot, on supprimera, autant que possible, tout le 
bois portant des cicatrices. 



QUATRIEME PARTIE 

PALISSAGE DES VIG1\ 

Au point de vue de leur tenue, les vignes p 
classées en trois catégories : i° vignes sar 
2" vignes échalassées ; 3" vignes palissées. 

Dans le Midi de la France, les vignes sot 
nées à elles-mêmes. Dans cette région sèch< 
ce mode de conduite répond bien aux né 



llg.229. — Vignes du Beaujolais reliées en arceau pari 

milieu ; les rameaux, qui s'étendent tout a 
souche, abritent le sol pendant les grand 
contre un dessèchement trop actif ; les fruits 
de l'action directe du soleil, sont à l'abri 
et, se développant dans un milieu relative 



Dans les Charcutes, les vij^nes sont conduites delà 
même Taçon, sans éclmlas. 
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Mais, daas tous les autres vignobles, où le soleil est 
moins ardent et l'humidité plus graDde, les conditions 
favorables à la vipne sont difTérentes. Pour atteindre 
une bonne maturité, il convient de relever tes rameaux, 
afin d'exposer le mieux possible les raisins à l'action 
des rayons solaires et de faciliter récliaulîement du sol. 

Le procédé le plus simple pour maintenir les sarments 
relevés consiste à réunir, en les enlaçant, les extrémités 
des pampres de deux souches voisines, comme on le 
fait en Beaujolais à partir de la huitième ou dixième 
année de plantation {[ig. 229). 

Ce système, très économique, offre quelques incon- 
vénients: avec les vignes greffées surtout, qui ont une 
grande végétation, les raisins restent en partie sous un 
fouillis de feuillage et l'on alleinl mal le but désiré : 
enfin on éprouve des difficultés à bien appliquer les der- 
niers sulfatages. Aussi on tend de plus en plus, en Beau- 
jolais, à maintenir l'échalas en permanence. 

Dans quelques vignobles de la Haule-Garonne, des 
Hautes- Pyrénées, de l'Isère et de la Savoie, la vigne est 
parfois élevée sur des arbres vivants. Ce mode de sup- 
port, défectueux à tous poinls de vue, doit être partout 
abandonné. 

Dans la Haute Savoie, on fait grimper tes vignes sur 
des arbres morts appelés crosse* qui. sans présenter les 
inconvénienls des arbres vivants, sont d'une installation 
coûleuse et compliquent beaucoup les opérations de 
taille et de vendange (fig. 230). 

Les procédés les plus commodes de dressement des 
vignes se réduisent donc à l'emploi d échalns et de treil- 
lages. 
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CHAPITRE PREMIER 



ECHÀLASSAGE SIMPLE 



Sauf dans le Midi, les Charentes et le Beaujolais, où à 
partir d'un certain âge Féchaîas est supprimé, partout 
en France, où Ton cultive les vignes en souches basses, 
on fait usage de ce mode de support, c'est-à-dire sur 
environ i million d'hectares. 

Comme on peutadmettre une moyenne de 15.000 écha- 
las par hectare, on utilise donc en France 15 milliards de 
ces tuteurs, et, en tenant compte de l'usure, environ 1/10, 
on arrive au chiffre colossal de 17 milliards environ. En 
comptant en moyenne 800 échalas par mètre cube, c'est 
environ 19 millions de mètres cubes de bois ainsi em- 
ployés et 2 millions et demi pour rentre tien annuel. 

En estimant à 40 francs le millier d'échalas, c'est 680 
millions de francs engagés pour l'échalassement des 
vignes, soit 680 francs par hectare. Ce chiffre, qui peut 
ne pas être atteint dans certains cas, est, d'une façon 
générale, plutôt au-dessous de la vérité, puisque dans la 
région de l'Est, où l'on compte de 25 à 50.000 échalas à 
l'hectare, etméme 60.000 en Champagne, la dépense peut 
s'élever jusqu'à 3.000 francs. 



BOIS EMPLOYES COMME ECHALAI 

Les bois les plus employés pour la confec 
échalas sont : le chêne, le châtaignier, le robini 
acacia, le pin, le sapin, le saule, ie peuplier. 

Les échalas de chêne se divisent en deux catt 
ceux de fente ou échalas proprement dits, et les ; 
aussi appelés pahseaux. 

Les échalas de fente, provenant de grosses piè 
une valeur variable suivant qu'ils renferment 
moins d'aubier. Les échalas de cœur soni les mi 
Les )'OM<iins sont obtenus avec des brins de tail 
à 12 centimètres de tour au milieu. Ces échalas, 
ment formés de bois d'aubier, sont inférieurs à 
fente et ont une moindre durée. 

Les échalas de cœur de chône peuvent durer de 
ans et plus ; ceux en aubier, non sulfatés, de 3 à 7 
chêne est surtout employé dans lEst. 

Le châtaignier donne d'excellents échalas, régi 
d'une longue durée, même ceux dans lesquels 
domine. On distingue l 'échalas de rondins, \'èa\ 
deux et l'échalas de quartier. 

L'échalas de deux provient de billes fendues e 
celui de quartier, de perches ayant au moins^ c 
très au petit bout. 

Le robinier fournil, comme lechâlaignier, des 
de rondins, de deux et de quartier. Leur durée e 
à 12 ans pour ceux de petites tiges et de 15 à 18 a 
ceux de perches ou en bois parfait. Les échala: 
bois ont le défaut de se courber et de se contou 
se desséchant. 

Parmi les pins, les espèces les plus employées 
fabrication d'échalas sont: le laricio en Champ 
pin maritime dans le Bordelais, le pin sylvestre 
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Centre. On distingue aussi leséchalas de rondins et ceux 
de quartier. Leur durée est de 5 à6 ans non injectés, et 
de 8 à 10 ans après sulfatage. Les meilleurs sont ceux de 
pin sylvestre, puis de pin maritime et enfin ceux de 
laricio. 

Le sapin et lepicea donnentdes échalas dont la durée 
ne dépasse pas 4 ou5 ans lorsqu'ils ne sont pas injectés. 

Les saules et peupliers fournissent également des 
échalas de courte durée, 4 ou 5 ans lorsqu'ils n'ont subi 
aucune préparation. 



CONSERVATION DES ÉCHALAS 

La durée des échalas varie avecTessence, la nature du 
bois (cœur ou aubier] et son état de dessiccation au mo* 
ment de l'emploi. Plus le bois est sec et plus est longue 
sa résistance. 

Mais on peut aussi augmenter, dans une forte propor- 
tion, la durée des échalas en les injectant de substances 
antiseptiques ou en leur faisant subir certaines prépara- 
tions. Parmi ces moyens, nous indiquerons les suivants: 

1^ Sulfatage, — Dans des bassins en maçonnerie, ou 
même dans de vieilles cuves, on prépare une solutiou 
renfermant de 3 à 6 kilogrammes de sulfate de cuivre 
par 100 litres d'eau. On met la dose maximum pour les 
bois blancs et ceux renfermant beaucoup d'aubier. Les 
échalas sont plongés dans la solution pendant quinze 
jours ou trois semaines. Les bois secs demandent plus 
de temps que les bois verts. 

Le mieux, lorsqu'on peut le faire, est de plonger dans 
la dissolution la partie inférieure des perches qui servi- 
ront à faire les échalas, alors qu'elles sont encore fraî- 
ches et vivantes ; le liquide s'élève peu à peu à travers 
>es tissus, en formant avec certains de leurs éléments 
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des combinaisons qui les rendent imputrescibles. On le* 
écorce et on les débile ensuite. 

Cette opération a peu d'action sur le cœur du chêne^ 
du robinier ou du châtaignier, mais elle augmente con- 
sidérablement la durée des bois qui s'injectent facile- 
ment, tels que l'aubier de chêne ou de pin, et les bois 
blancs, saule, peuplier, aulne, etc. C/est ainsi que les 
échalas sulfatés de saule peuvent durer aussi longtemps 
que ceux en cœur de chêne. 

Il serait bon, après 6 ou 8 ans, de faire un nouveau 
trempage. 

Le sulfatage augmente le prix des échalas de 5 à 6 fr. 
par mille. Actuellement, il doit être considéré comme 
le procédé le plus pratique et le plus économique pour 
la conservation du bois, bien que d'autres, tel que le 
créosotage, assurent une durée un peu plus longue. 

2® Créosotage. — Le créosotage est un moyen excellent 
pour la conservation du bois. Il peut donner aux échalas^ 
même en bois blanc, une durée de 20 ans. 

L'opération consiste en une véritable imprégnation du 
bois à chaud par l'huile de créosote. 

Actuellement, on trouve dans le commerce divers pro- 
duits spéciaux pour le créosotage bien supérieurs au 
simple goudron ; tels sont le carbolineum et le braun- 
kreosot, dont l'acide phénique forme la base essentielle 
et communique au bois des qualités imputrescibles. 

L'imprégnation avec ces substances s'obtient de la 
manière suivante : On place les paquets d'échalas ou les 
piquets debout dans une chaudière, où ils puissent trem- 
per de 60 à 80 centimètres dans le liquide. Puis on 
chaufTe jusqu'à 80' ; à ce moment on éteint le feu, mais 
les échalas sont laissés encore pendant 10 à 12 heures 
dans la chaudière. 

Avec le créosotage, il faut, en général, laisser sécher 
les échalas pendant six mois au moins avant de les em- 
ployer. Un autre inconvénient du procédé est son prix 
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élevé : 14 à 15 francs par mille échalas. D'autre part, il 
exige rinstallation d'une chaudière spéciale. En plusieurs 
localités de la Suisse allemande, Topération se fait par 
l'intermédiaire de Sociétés d'agriculture. 

3** Goudronnage, — Le goudron, tout en agissant comme 
antiseptique, durcit le bois. Il peut être avantageusement 
employé pour la conservation des échalas, mais on ne 
doit l'appliquer que sur des bois très secs ; sur les bois 
verts ou humides, il favorise la pourriture intérieure. 

On pratique l'opération en plongeant les échalas, pen- 
dant quelques minutes, dans un bain de goudron de 
houille que Ton chauffe légèrement, afin de le rendre 
plus fluide et plus pénétrant. Les échalas sont retirés du 
bain au moyen de pinces et mis à sécher isolément. On 
peut même se contenter de ne tremper dans le bain que 
la partie de Téchalas destinée à être enterrée. 

4*^ Carbonisation. — Fréquemment, on brûle légère- 
ment l'extrémité des échalas et piquets devant aller en 
terre, dans le but de prolonger leur conservation. Pour 
cela, une fois préparés, on les expose au feu jusqu'à ce 
que leur base soit bien carbonisée sans être endomma- 
gée. Cette opération durcit les tissus et détruit les prin- 
cipes fermentescibles qu'ils renferment, mais n'assure 
pas une aussi bonne conservation que les moyens précé- 
dents. 

Par le sulfatage suivi du goudronnage, on obtient d'ex- 
cellents résultats. 

Les échalas sulfatés ou goudronnés pourront facile- 
ment durer 15 ans et même davantage, s'ils sont assez 
longs pour pouvoir supporter deux ou trois appointages, 
et surtout si on les enlève du sol pendant l'hiver. 
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PLANTATION DES ÉGHALAS 

Dans quelques vignobles (Isère, Savoie, Ermitage), les 
échalas sont plantés à demeure jusqu*au moment où leur 
mauvais état oblige à les remplacer ; dans d'autres, ils 
sont arrachés chaque année à l'entrée de Thiver et re- 
plantés au printemps. Dans ce cas, leur manutention 
entre pour une part importante dans les frais culturaux 
annuels, surtout en Bourgogne et en Champagne, où 
Ton en compte de 40 à 60.000 à Thectare. 

La plantation des échalas est toujours une opération 
fatigante pour les ouvriers qui l'exécutent. En de nom- 
breux endroits, Téchalas, tenu à pleine main et sous le 
bras, est enfoncé en pesant sur lui de tout le poids du 
corps ; dans d'autres vignobles, on le fixe en appuyant 
sur son extrémité avec la poitrine garnie d'un plastron 
en bois. 

Dans le but de rendre plus rapide et moins pénible la 
mise en place des échalas, on a imaginé divers appareils 
désignés sous le nom de fiche-échalas. M. du Breuil (1) 
décrit de la façon suivante celui de M. Dugay, construc- 
teur à Argenteuil : « Une tige en fer A (fig. 231), pourvue 
d'une manette B à son sommet, porte vers le milieu de 
sa longueur un crochet C, puis à sa base une sorte de 
pied- de-biche. Pour se servir de cet instrument, on pro- 
cède ainsi : le vigneron place l'échalas dans le crochet et 
le pied-de-biche, de façon que cette dernière partie soit 
à 28 centimètres environ au-dessus de la base de l'écha- 
las; puis il place le pied droit sur l'étrier, maintient 
l'échalas de la main gauche et appuie fortement de la 



(1) Du Breuil.— Cours élémentaire d'arboriculture^ p. 485; Pa- 
ris, Masson, 1861. 

Perraud, 3"« édit. 16 



main ilroiLe sur la iiianeUe. Il pèse ainsi de tout son 
poids sur IVtrier et enfonce léchalas jusqu'au point où 
le piedde-biche est fixé. Si l'échalas n"est pas assez 



Fig. 231. - Firhe-éclialas Dugay. 

enfoncé, il le saisit de nouveau un peu plus haut et 
recommence la manœuvre». 

Dans l'Aube, on emploie un autre ouUl dont le D* 
Guyot (1) donne la description ci-après: 

<iM. Fellans, propriétaire à Bar-sur-Aube, a perfec- 



r (c.f viynobtes de France, t. 1(1, p 90. 



— a43 — 

tionné l'iûstrumenf ficlieurou planteur (i'écha 
par[M. Dugay; il a l'ail la clef ficheuse, qui > 
depuis;longtemps pai' tous les vignerons du 
planter leurs paisseaux, et qui me semble 
terme de la perfection dans ce genre. 

..Celte clef (icheuse (fig. 232, A) est formée i 
lame de Ter a b c d e f g h i. dont b e di corrï 
semelle du soulier du vigneron, à laquelle ellt 
comme étrler, et dont les côtés c Ô a, rf i ft er 
pied en dedans el en dehors. 

.iLe cùlé c a b laisse passer la courroie en ci 




Fig, 332. — Clef ticheuse do M. Fellans. 

qui traverse de l'autre côté d i h Ma œil i h \ 
dedans de la clef proprement dite g fe h. La cl 
consiste dans un vigoureux crochet résultant d' 
crure h Imn pratiquée dans la partie remoni 
sée a b e, doit être placée en dedans du pied 
deux jambes. Ainsi armé, le vigneron saisit ! 
par le haut, en place l'extrémité dans l'échanci 
de façon que toute la partie de la pointe po qu 
foncer en terre soit au-dessous de k t, et, t 
pression du pied, l'échalas est planté (flg. 2aS 



. r 
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VALEUR DES ÉCHALAS 

Le prix des échalas varie avec leurs dimensions, la 
nature du bois et les régions. On peut admettre que les 
piquets de i m. 50 à i m. 60 de longueur et de 10 à 
12 centimètres de circonférence valent, en moyenne : 

^ , ^ ( rondins fendus ... de 45 à 50 fr. le mille 

En chêne ] a i^r, or. 

( cœur de 50 a 60 — 

En châtaignier de 45 à 55 — 

En robinier (acacia) de 45 à 50 — 

En pin de 35 à 40 — 

En sapin de 35 à 40 — 

En saule de 35 à 40 — 

En tremble de 35 à 40 — 



CHAPITRE II 
PAIISSA&E SUR TREILLit 



Les treillages servant au palissage de la vig 
mettant la circulalion que dans le sens des 
importe de réserver, de loin en loin et perpe 
ment à leur direction, des passages pour h 
d'épandage des engrais, des traitements, delà 
etc. La longueur des lignes de ceps ne devra 
ser 100 mètres au maximum. 

La direction des rangées est le plus souvei 
par l'inclinaison du sol ou la conformation d( 
Toutefois, quand on le peut et qu'on se trouv 
région à grand vent, il est préférable de di 
treilles dans le sens du vent dominant, ce q 
aux vignes de mieux échapper à son action. 
des raisons ci-dessus n'impose une direction d' 
on choisira l'orienlation nord-sud dans les c< 
l'on doit utiliser le mieux possible la cha 
lumièi-e. 

La distance à laisser entre les rangées dépei 
ditions dans lesquelles on se trouve. Là où l'a 
cultures intercalaires, auxquelles on devrait 
renoncer, une distance de 4 métrés paraît 
pour le passage des véhicules de grandes di 
charrettes, tombereaux, etc. Hais, partout oi 
fait l'objet exclusif de la culture, on peut rap) 
rangées à 2 mètres, avec les cépages très vigo 



1 
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i m. 50 ou 1 m. 75 pour tous les [autres. Avec ces^espa- 
cemeiils, les travaux peuvent s'effectuer à l'aide d'atte- 
lage, ce qui permet de réaliser une grande économie. 

On n'établit les lignes à 1 m. 25 et même 1 mètre que 
dans les endroits où la culture se fait surtout à la main et 
où Ton a reconnu les avantages des plantations serrées. 

La distance des souches sur la ligne doit varier avec 
la taille que Ton veut adopter, la nature des cépages et 
la richesse du sol. 

Dans les plaines fertiles de l'Isère, par exemple, où 
l'on cultive des cépages excessivement vigoureux, on 
peut, avec des rangées établies à 2 mètres les unes des 
autres,meltre l«s plants à 2mètres,2m. 5Get mêoie 3 mè- 
tres sur la ligne. Sans doute, la vigne pourrait remplir 
des espaces plus grands, mais il ne serait peut-être pas 
avantageux de les réserver, attendu qu'il faudrait plus 
longtemps pour garnir les cordons et que la récolte nest 
réellement pleine qu'à partir de ce moment. 

Avec des cépages moins vigoureux^ tels que le Gamay, 
on peut, sans aucun inconvénient, mettre les ceps à i 
mètre ou 1 m. 23 les uns des autres avec des rangées dis- 
tantes de i m. 50 à 1 m. 75, quand la culture peut se faire 
h la charrue. Dans les sols très riches et avec des porte- 
greffes donnant beaucoup de végétation, comme le 
Rupestris et ses hybrides, on adoptera la distance de 
i m. 50 et même I m. 75 sur la ligne. 

On peut classer les treillages de la manière suivante : 
treillages en bois, treillages mixtes (bois ou ciment et 
fer), treillages métalliques. 

A. — TREILLAGES EN BOIS 

Les treillages en bois se rencontrent surtout dans les 
vignobles de l'Isère, de la Savoie et du Bugey. Dans ces 
régions, les ceps sont établis sur d'immenses charpen- 
tes, compliquées et coûteuses. 



! 
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En faisant subir au bois entrant dans la confection 
des treillages les traitements que nous avons indiqués 
pour les échalas, on leur assurera une durée beaucoup 
plus longue. 

C'est en raison de ces dépenses élevées que Ton a été 
amené à rechercher d'autres moyens plus économiques 
pour l'installation des treillages. 



^. — TREILLAGES MIXTES 

Ces treillages admettent diverses combinaisons dans 
lesquelles les traverses en bois et les palissons sont tou- 
jours remplacés par des fils de fer. Quant aux piquets de 
support, ils peuvent être exclusivement en bois, alterna- 
tivement en bois et en fer ou encore en ciment. 



r Installations sur piquets en bois 

Nous avons vu que M. Sylvoz, pour son système de 
culture, employait des treillages où les montants et une 
traverse sont seuls en bois. La seconde traverse ainsi 
que les échalas formant palissade sont remplacés par deux 
rangées de fils de fer. C'est là une heureuse innovation 
qui est de plus en plus suivie dans les vignobles de TEst. 
Aujourd'hui même, beaucoup de viticulteurs ne laissent 
en bois que les piquets et établissent trois rangées de fils 
de fer. 

On forme ainsi des treilles qui sont à portée de lamain 
et dont nous avons montré les avantages sur les treilla- 
ges élevés. 

Dans risère et la Savoie, ces treillards sont ordinaire- 
ment constitués par des poteaux p en bois (fig. 234) de 
2m. 30, enfoncés en terre de 50 centimètres et espacés 
entre eux de 4 mètres. Sur ces poteaux est fixée à 1 m. 20 
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au-dessus du sol une traverse b b formée de peiches bien 
droites ou mieux par un fil de fer {N" 18 ou 19] ; à 50 
centimètres au-dessus et à 40 centimètres au-dessous de 



Fig. S3l.— Vigne conduite^n cordon, suivant )e système Sylvoz, 

cette ligne, on tend des fils de fer {N°' 15 ou 16) a a,c c. 
Le cordon est tendu sur la ligne b b, le fil de fer a a est 
destiné à maintenir Vextréniilé inférieure des archets, et 
le fil de fer c c à fixer les rameaux qui se développent sur 
la partie courbe des longs bois. 

Dans ces régions, les vignes, atteignant un granddéve- 
loppement. demandent un support solide. 

Voici, à titre d'exemple, le prix de revient d'un sem- 
blable treillage dont les rangées seraient établies à2 mètres 
les unes des autres, c'est-à-dire sans culture intercalaire. 
Il entre ainsi parbectare, delOO mètres de côté, SOlignes 
comprenant 2.300 ceps, ces derniers étant à 2 mètres les 
uns des autres. 



— 250 — 

Prix de revient par hectare : 

!• 1.300 forts piquets en châtaignier, placés 
tous les 4 mètres, de 2 m. 30 de lon- 
gueur sur m. 15 de diamètre, à fr. 50 
la pièce 650 ^"^ » 

2'' 100 piquets pour arcs-boutants en tête de 

chaque treille, à fr. 40 la pièce. ... 40 » 

3* 2.500 échalas (i) de 1 m. 50 de long sur 

Om. 04 de diamètre, à 5 fr. le 100... 125 ï> 

4* 354 kilos (5 000 mètres) de fil de fer N*» 18 
pour soutenir le cordon, à 29 fr. les 
100 kilos 102 66 

5° 352 kilos (2 rangs de 5.000 mètres chacun) 

de fil de fer N» 15, à 31 fr. les 100 kilos. 109 12 

6^ 100 raidisseurs (système Collignon) pour 

fil de fer N* 18, à fr. 25 la pièce. .... 25 » 

1" 2C0 raidisseurs pour fil N* 15, à fr. 15 

la pièce 30 » 

8** 5 kilos de crampillons pour fixer le fil de 

ferNM8 3 » 

9® 5 kilos de crampillons pour fixer le fil de 

fer N» 15 3 » 

10* Pose des piquets, tuteurs, fils de fer. . . . 60 » 

UMmprévus 12 22 

Total par hectare 1 . 160 '' » 

En ne mettant que tous les 5 mètres les gros piquets 
de soutien, cette somme est réduite à 1.035 fr., et en ne 
les plaçant que tous les 6 mètres, à 935 francs. 

Nous sommes loin, comme on voit, du chiffre de 
5.000 fr. que coûte une pareille installation uniquement 



(1) Ces échalas servent au dressemenl de la souche pendant les 
premières années; ils sont supprimés quand le cordon est établi. 
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en bois. De plus, ces treilles sont d'un entrelien 
coup moins coûteux que celles en bois. On auraii 
tout avantage, dans les vignobles de l'Est, à adop 
pareil système. 

Dans les bas-fonds, où les gelées de prinlemp; 
fréquentes, on maintiendra le cordon à la hauleu 
quée ci-dessus, soit 1 mètre ou I m. 20; on l'él 
de 50 à 70 centimètres au-dessus dn sol, là o 
gelées sont peu à redouter. Les lils de fer seront ; 
à 40 cenlimètres environ les uns des autres. 

Avec les cépages qui demandent moins de déve' 
ment que ceux de l'Isère et de la Savoie, on peut s 
tenter d'une installalion plus légère. Il suffit d'ave 
piquets de i m. 80 de hauteur, un fil de fer >'• 1( 
soutenir le cordon et des fils de fer N" i2 pour le 
sage. Le prix de revient d'une pareille installation, 
sée comme la précédenle, s'établit de la façon saîi 



J*rix di: revient par heciare : 

i" 1.300 piquets de châtaigniers, placés tous les i n 
de 1 m. 80 de long, à fr. 30 la pièce. , . ; 

2" 100 piquels pour arcs-boulanls, en tête de 
chaque ligne, i fr. 20 la pièce 

3" 2.500 tuteurs, de 1 m. 30 de long, pourdres 
ser les souches pendant les premières 
années, à 3 fr. 50 le cent 

4* 219 kilos (5.000 mètres) de fil de fer N- 10 
pour soutenir le cordon, à 30 fr. les 100 
kilos 

5° 199 kilos (2 rangs de 3.000 mètres chacun) 
de fil de fer .\o lï, à 34 fr. les 100 kilos. 

6* 100 raidisseurs (Co(lignon) pour fil de fer 

NM6,à01r 15 la pièce 

A reporter t 
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Report 645''86 

7*» 200 raidisseurs pour fil de fer N** 12, à fr. 12 

la pièce 24 » 

8** 5 kilos de crampillons pour fixer le fil de 

ferNM6 3 » 

9® 5 kilos de crampillons pour fixer le fil de 

ferNM2 3 » 

10* Pose des piquets, tuteurs, fils de fer 60 » 

11** Imprévus 4 14 

Total 740^'» 

Avec des piquets de soutien placés tous les 5 mètres, 
cette dépense est réduite à 665 fr., et à 605 fr. avec des 
piquets mis tous les 6 mètres. 

Nous croyons inutile de multiplier ces exemples. Rien 
de plus simple que d'établir, d'après d'autres données, le 
prix de revient d'installations analogues. On voit qu'en 
ne plaçant les piquets de soutien que tous les 5 ou 6 mè- 
tres, on diminue sensiblement les frais d'établissement. 





Fig. 235. Fig. 236. 

Fig. 235.— Culée avec rondin.— Fig. 236. — Culée avec pierre ou 

brique. 

Les piquets de tête peuvent être fixés de différentes 
façons. Dans les cas précédents, ils sont simplement 
enfoncés verticalement et maintenus par d'autres piquets 
placés obliquement et faisant arcs-boutants. Cette dispo- 
sition est la plus coûteuse. 

On peut aussi les maintenir à l'aide de culées, dont il 
existe divers modèles, composées d'un fil de fer N** 18 
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formaol boucle à soa exlrémité supérieure dépassai 
sol de 10 centin)ètresetrclié,à50 centimètres sous te 
à UD rondin sulfaté (fig. 235), à une pierre ou une bri 



(fig. 236), à une plaque de tôle peinte ou de fonte(fig. 2 
Dans ce cas, le piquet de télé est enfoncé en terreo 




Fixation du piquet de tête. 



quement et on le lie vers son milieu et son sommet 
des flis de fer N" 18 qui viennent se réunir à la boucU 



la culée. La fi^re 238 représente cette disposition. Dans 
cette figure, la lettre J indique une baguette ou jauge 
portant des encoches au niveau des futurs étages de fils 
de fer et longue de la hauteur des piquets hors du sol ; 
elle sert à donner aux piquets une hauteur uniforme et à 
placer régulièrement les fils de fer. 



2" Installations combinées avec piquets 

en bois et en fer 

Vu la mise de fonds assez élevée que nécessitent les 
installations toutes en fer, dans certains endroits on a 
trouvé plus avantageux d'associer les piquets en bois et 
les piquets en fer en les faisant alterner deux à deux. On 
pourrait réaliser une plus grande économie encore en ne 
plaçant les piquets en fer qu'après tous les deux piquets 
^n bois. 

Ces installations sont très solides et très durables, si 
Ton a soin de sulfater et de goudronner les piquets en 
Jbois. 



3** Installations sur piquets en ciment 

Depuis une vingtaine d'années, on emploie, dans les 
•environs de Grenoble, pour Téchalassement des vignes, 
des piquets en ciment. MM. Dumolard et Viallet, de La 
Porte-de-France (Isère), qui sont les propagateurs de ce 
procédé, ont bien voulu nous fournir sur ce sujet d'inté- 
ressants documents que nous allons résumer. 

Les piquets en ciment, généralement de forme tronco- 
nique, sont à section circulaire ou octogonale (fig. 239) ; 
<3eux construits par MM. Dumolard et Viallet ont 2 m. 70 
de hauteur, dont 70 centimètres pour renfoneement 
-dans la terre . Leur diamètre au petit bout (partie supé- 



p^.-^^— ^ - 'f 
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Heure) est de 8 centimètres et celui du gros bout de 15 
centimètres. Ils sont consolidés parim fer cornière placé 
dans l'axe au moment du moulage. 

Les dimensions des piquets, hauteur et diamètre, peu- 
vent varier du reste suivant le sys- 
tème de culture et les matériaux 
(ciment, sable et gravier) dont on 
dispose. 

Les fers cornières, mis intér eu- 
rement, peuvent être remplacés par 
des torons de fil de fer et, en géné- 
ral, par des fers de toutes formes. 

Le béton qui sert à la fabrication 
des piquets en ciment est générale- 
ment composé, par mètre cube, de 
50r)kil. de ciment prompt, 500 litres 
de sable et 750 litres de gravier 
passant à l'anneau de 2 cenlimètres 
et demi. 

Le sable doit être grenu et propre, 
le gravier lavé pour le débarrasser 
des matières terreuses. On peut, 
selon la commodité, supprimercom- 
plètelnent soit le gravier, soit le 
sable ; dans ce cas, il faut un peu 
plus de ciment. 

Le béton est coulé dans des mou- 
les en tôle on en bois zingué analo- 
gues à ceux qui servent à la fabrica- 
tion des tuyaux en ciment, moins les mandrins. 

En quelques jours, un ouvrier exercé peut former, à 
cette fabrication, qui ne présente aucune difficulté, le» 
vignerons et les ouvriers de la ferme qui peuvent ainsi 
employer utilement les journées d'hiver. 

Lorsqu'on moule pendant l'hiver, on doit opérer dans 
un endroit couvert, à l'abri de la gelée. 

Le volume des piquets employés par MM. Dumolard 



Fig. 239. — Colonne en 
ciment pour suppor- 
ter les tils de fer des 
treillages. 



■■.■L ■ 
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et Viallet, dans leur vignoble, est d'environ 30 litres. Il 
faut pour leur fabrication 15 kil. de ciment, 15 litres de 
sable et 22 litres de gravier. La largeur des ailes des 
fers cornières est de 14 millimètres ; le poids du fer par 
piquet est de 1 kil. 400. 

Les piquets de tête de rangées, qui ont à résister à la 
tension des fils de fer, peuvent avoir des dimensions un 
peu plus fortes et être contre-butés par un autre piquet 
incliné à 45 degrés. 

Le prix d'un piquet varie entre 1 fr. et 1 fr. 50, suivant 
le coût de la main-d'œuvre, du sable, du gravier et du 
ciment. Fabriqués par le propriétaire, qui peut se pro- 
curer la plupart des matériaux à temps perdu, ces 
piquets ne coûtent guère que la moitié des prix ci- 
dessus. 

Les crochets, boulons, etc., qui doivent servir en- 
suite au montage de la treille, sont logés dans le ciment, 
à des points convenables. 

D'après l'expérience faite, ces piquets résistent par- 
faitement à la gelée, si on emploie un ciment présen- 
tant les qualités voulues. Tout porte à croire qu'ils 
seront d'une très longue durée. , 

On peut associer dans le même vignoble les piquets 
en ciment avec les piquets de bois ou les piquets métal- 
liques. 



C. — TREILLAGES MÉTALLIQUES 



On utilise, depuis quelques années, pour le dresse- 
ment de la vigne, des treillages entièrement métalliques, 
très appréciés en raison de leur solidité et de leur durée. 
Le seul reproche qu'on puisse leur adresser est qu'ils 
exigent une mise de fonds assez élevée ; mais, grâce à la 
diminution progressive du prix du fer, il est vraisembla- 
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ble que dans un avenir prochain les treillages en fer 
occuperont une place importante dans les vlgnoblefi. 

Même avec les prix actuels, ces installations, à cause 
de leur très grande durée, sont en somme plus écomi- 
ques que les treillages comportant du bois, en ce sens 



Fit;. ^^O- ~ Poteau de lâte de Taufflieb et Chaussard. 

que les frais-de premier établissement peuvent être ré- 
partis sur un très grand nombre d'années. La somme 
représentant l'amortissement devient dès lors inférieure 
à celle nécessitée par la confection de treillages avec 
piquets en bois. 



Perraud, s— édit. 



\ 
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1* Choix et installation des piquets en fer 



Les fers à T sont les plus employés. On fait également 
usage de fer cornière en U, ou mi-rond creux. On doit 
porter toute son attention sur le choix des piquets de 
télé qui ont à supporter la tension des fils. Diverses dis- 
positions ont été imaginées. 

MM. Taufflieb et Chaussard, à Issoudun, construisent 
des jambes de force composées de deux barres A A {fig, 
240;, assemblées parallèlement par des entretoises C, 
maintenues fixes par un arc-boutant E, ùxé par un bou- 
lon F. Montants et arcs-boutanta sont encastrés à la base 
dans des plaques en fonte et D que Ton appuie, dans 
les sols mouvants, sur une pierre pllate ou une brique. 

Les raidisseurs B, en nombre égal aux rangées de fils 
de fer, sont percés d'un trou dans lequel on passe le fil, 
que Ton tend au moyen d'une clé. 

Un autre modèle est celui de M. Longepierre, à Ma- 
çon, représenté par la figure 241. 

Le piquet droit porte, à la base, deux trous pour le 
passage de goupilles que Ton fixe, au moment de la 
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Fig. 2 il. — Piquet de Longepierre avec semelles. 

mise en place, au-dessus de la semelle inférieure d'aborcj 
et au-dessus de l'autre lorsque la précédente est cou- 
verte de terre. La semelle de l'arc boutant est maintenue 
par deux goupilles placées Tune au-dessus et l'autre au- 
dessous. 
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La figure 242 montre la disposition adoptée par M. Ven- 
touillac, de Lavaur (Tarn). Ces piquets de tête sont en 
fer à T de 30 X 30""" ou 
25X ^ô"", et sont mu- 
nis de plaques d'amarre. 



Le plus souvent on se 

contente, pour fixer les 

piquets de tête, de scel- 
ler les fers droits et les 

arcs-Lioutanls dans un 

bloc de béton moulé 

d'avance ou fabriqué au 

moment de la pose, en 

coulant du mortier dans 

des trous pratiqués à la 

place des piquets. Ce Fig. îi2. - Piiiuola de venu 

procédé est excellent, mais un peu coûteux. 
La figure i43 montre un piquet de tête tenu ] 

arc-boulant rivé en R, Ce point de lixation serai 
haut sur la figun 
traction des tro 
A, B. C était égali 
cbacun d'eux. Ma 
néralement, le fil 
rieur étant le plus 
et, par suite, le pi 
du, le point R doi 
rapproché du so 
entre les fils A et 
Les piquets en 
tôle peuvent être 
ment consolidés à 

de culées, ainsi que nous l'avons indiqué pour la fi 

des piquets en bois. (Voir pages 252 et 253). 
La figure 241 montre un piquet de tête oblique 
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lils de culée sont attachés aux mêmes points R, R\ R" 
que ceux de la ligne. 
M. Rousset, de Saint-Victor-sur-Loire (Loire), construit, 

A A 




Fig. 244. — Autre méthode d'amarrage du piquet de tête. 



entre autres modèles, des poteaux de tête d'une seule 
pièce, du genre de celui représenté par la figure 245. 

Quant aux piquets intermédiaires, ils sont maintenus 




Fig. 245. — Pi(iuet de te te avec arc-boutant. 

tantôt par une barrette triangulaire appliquée verticale- 
ment, la pointe en bas (fig. 242), tantôt par une semelle 
placée horizontalement, traversée par le piquet (fig. 241); 
une goupille placée au-dessus s'oppose à ce que le piquet 
puisse s'enfoncer au delà de la profondeur à laquelle est 



enterrée la semelle. Certains constructeurs placent à la 
base du piquet un socle en tôle ou en fonte. Enfin, on 
peut également fixer les piquets intermédiaires par un 
scellement au mortier fait à l'avance ou au moment de 
la mise en place. 

On trouve, dans le commerce, des fers de diverses 
dimensions dont les trous, pour le passage des fils de 
fer, sont percés à la hauteur voulue. Il est bon de ne pas 
descendre au-dessous des sections de Ifô X 25"" pour les 
fers à T ou cornières, et de 25 X IS""" pour les fers demi- 
ronds creux, si l'on veut établir des treillages durables. 

Pour assurer aux piquets de fer une très longue durée, 
il convient de les passer au minium avant de les mettre 
en place et de renouveler le badigeonnage, surtout au 
niveau du sol, après avoir enlevé la terre, tous les 
quatre ou cinq ans. 

A titre de renseignement, nous reproduisons le tableau 
ci-après, emprunté à l'ouvrage de M. Carré, indiquant 
les poids approximatifs des fers employés comme pi- 
quels. 



2* Installations des fils de fer 

Quelques viticulteurs, par raison d'économie, se con- 
tentent d'établir deux étages de flis de fer. Cette disposi- 
tion offre des inconvénients. Pour éviterque les sarments 
retombent de chaque côté des rangées, on est obligé de 
les rogner très courts, sinon ils gênent la circulation, font 
trop d'ombre aux raisins qui mûrissent moins bien et, 
par l'eatassemenl des feuilles, empêchent la bonne exé- 
cution des traitements anticryptogamiques. 

Dans les terrains très maigres cependant, où la végé- 
tation est faible, deux rangées de llls de fer, à 30 ou 40 
centimètres l'une deVautre, peuvent à la rigueur suffire. 
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DlMËNâiONS 
en 

MILLIMÈTRES 




35 X 38 
40 X 40 
45 X 45 



23 X 20 
27 X 25 
30 X 25 
35 X 30 
40 X 35 
45 X 40 



18 X 12 
20 X 14 
23 X i'ï 
25 X 18 
35 X n 



LONGUEURS 



1 met. 




1 m. soi 2 met. 



FER CORNIERE 



0^660 
1 

200 
350 
900 
450 
900 
350 



0k790 


0^925 


1 1^050 


1M90 


1 200 


1 400 


1 600 


1 800 


1 430 


1 700 


1 950 


2 100 


1 600 


1 900 


2 150 


2 450 


2 280 


2 650 


3 


3 400 


2 950 


3 450 


3 900 


4 400 


3 480 


4 050 


4 650 


5 250 


4 


4 690 


5 350 


6 



FER A T 



1 140 

1 450 
1 750 

1 950 

2 450 

3 600 



650 
800 

950 
\ 480 

1 200 



1 370 


1 600 


1 850 


2 080 


1 680 


1 960 


2 250 


2 550 


2 100 


2 450 


2 800 


3 150 


2 340 


2 750 


3 150 


3 500 


2 940 


3 430 


3 900 


4 400 


4 320 


5 050 


5 750 


6 500 



FER DEMI-ROND CREUX 



^^ 



1^320 

2 

2 360 
750 
800 
900 
800 
700 



2 
3 
4 

5 
6 



2 
2 
3 
3 
4 
7 



300 
800 
500 
900 
900 
200 



780 


910 


1 050 


1 170 


1 300 


960 


1 120 


1 280 


1 450 


1 600 


1 150 


1 330 


1 520 


1 700 


1 900 


1 410 


1 650 


1 900 


2 120 


2 360 


1 430 


1 660 


1 950 


2 150 


2 400 



Mais, d^une façon générale, il faut avoir recours à trois 
étages de fils de fer. 

Dans les vallées humides et aux expositions sujettes 
aux gelées printanières, il convient de placer le premier 
fil de fer, celui qui soutient le cordon ou Tespalier, de 
50 à 80 centimètres au-dessus du sol; ailleurs on peut 
rétablir à 40 ou 30 centimètres et même moins. 

Le second étage sera de 30 à 40 centimètres au-dessus 
du premier, afin que les jeunes rameaux puissent l'attein - 
dre rapidement et y être fixés. 

Le troisième étage s'établira à 40 ou 50 centimètres 



âu-deasuB du second. C'est sur oc dernier fil de fer que 
l'on attache ou que Ton enroule simplement les exIrémitéE 
des sarmenls, lorsqu'on ne les rogne pas auelnues 
centimètres plus haut. 

Longueur par kilogr. et poids des iOO mètfei 
(chiffres approximatifs) 



POIDS 


LONGUEUR 


DrAMÈTBE 


NUkiéttOM 


delOOmèlre- 




en 10" 


àlajaug^.d, 


de longueur 


de 1 kilo 


de millim. 


18''Ï48 


b mi'lr. 


54 


22 


^^ ISU 




49 


21 


11 SbO 


9 


4i 


20 


9 no 


10 


Î9 




1 078 


(3 


34 


18 


5 510 


19 


30 




4 3S0 


34 


21 




3 526 


23 


24 


16 


2 965 


35 


22 




2 450 


43 


20 




1 988 


50 


18 


12 


i 5t,T 


6a 


16 


(1 


1 318 


71 


15 


10 


1 300 


S3 


14 


9 


1 035 


100 


13 


S 


882 


il5 


12 


7 




135 






512 


180 


10 


9 



Dans les grandes exploilations où l'on v 
installations sur fil de fer, 11 est préférable, p 
ces derniers, d'avoir recours à des dévidoirs 
en fer, monlés sur pied ou à main. Le mod 
imaginé par H. V. Villard, propriétaire 
(Drôme), est un des plus commodes et pei 
truit par le premier forgeron venu. 

Il se compose de deux fourches en fc 
glissent dans des rainures pratiquées dan 
plateaux vissés l'un contre l'autre (fig. 246}. 
ont 27 centimètres de diamètre. 

Les quatre fourches 6 et b' sont fixées au 
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après la mise en place de la botte de fil de fer, au moyen 
des écrous à oreilles V. 





Fig. 246. — Dévidoir à main de M. Villard. 

Ce dévidoir tourne follement autour d'un axe par deux 
poignées m et m\ 

Un perfectionnement de 
ce dévidoir, signalé par M. 
Féraud, consiste dans là 
suppression d'une poignée 
et dans rallongement de 
celle qui reste (fig. 248). 

Cette modification est 
heureuse, car l'instrument, 
tenu sur un côté, ne risque 
pas de blesser l'opérateur 
comme lorsqu'il tourne 
entre les bras et le corps. 
De plus, cette disposition 
permet à l'ouvrier d'aller 
plus vite tout en se fati- 
guant moins. 

L'appareil vide pèse 3 

... ^ ^ Fifç 247.— Dévidoir Villard 

kilogrammes. perfectionné. 

Dans les grandes exploi- 
tations on utilise de préférence les déyidoirs montés sur 
bâtis reposant directement sur le sol. 




Nous décrirons le modèle construit par M. Chevenier, 
de Saint-SvmDliorien-6e Lav (Loirel. oui atteiat oarfai- 



couliBsent quatre bras-supports D B' terminés en Tourche 
et destinés à recevoir le rouleau de fil de fer (iig, 249). 

A lintérjeur du plateau M sont fixées les spires d'un 
lilet de vis pourant s'engrener avec les crémaillères B 
des bras B B". Pour faciliter la mise en place du rouleau 
de fil de fer, l'une des branches des fourches est rendue 
fixe ou mobile à volonté au moyen d'unécrouO (fig.250}. 

La tipe A, mobile autour de l'axe de rotatfon T, est 
relevée quand on veut placer le rouleau de lil de fer. 



Kj[î. ÎSO. - llcinils tiu (lÉvidoir Chevcnipr. 

puis ensuite rabattue et lixée dans la position indiquée 
par la figure 2W. 

On fait alors lournpr le plateau mobile au moyen des 
poignées P P ; ce mouvement entraîne l'écartemenl con- 
centrique des l'ourdies qui saisissent foriemenlla botte 
de fil. 

Grâce à la présence, sur l'axe du dévidoir, d'un frein 
composé de deux coussinets fortement pressés par un 
ressort à boudin R dont on augmente ou diminue. la 
puissance au moyen tie lu vis V, le déroulement ne 
s'opère qu'en tirant sur le fil. Il suffit de resserrer la 
botte de temps en temps au moyen du plateau mobile 
pour obtenir un dévidage parfait. 
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L'appareil est monté sur un cliariol à deux rov 

se déplace comme une brouette ; son poids est de i 
M. Chevenier fabrique également un dévidoir à 

bobines peimellanl le déroulement simultané de 

bottes de manières dilTérentes ou semblables, à vc 

[fig- 251)- 
Avec cet instrument, il est possible d'employer 



Fig. S51. — Oiiviiluir h dpax bobines. 

nativement deux lils de numéros dilTérents et le i 
ouvrier peut faire double travail. 

Pour tendre les (ils de fer, 

imaginé divers moyens. Sans i 

r^y-is^ra.-^^^ dans de grands détails à ce 

\||jly|j|l^^^^^ nous en indiquerons quelque 

Flg. 233. - Raidisscur P'"'"'' '^s meilleurs. Lun dei 

Collignon. simples consiste à placer à c 

extrémité de cbacun des lils ui 
raidisseur Collignon (flg. 252). Ce procédé n"a qu 
convé nient d'être un peu coûteux, ces raidisseurs ' 
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au minimum fr. 12 la pièce. On peut à volonté, à toute 
époque, tendre les fils de fer avec une petite clé. 

M. Cazenave, l'auteur du système de taille qui porte 
ce nom, a imaginé, en 1861, pour tendre les fils de fer, 
un appareil se composant de deux petits étaux à chacun 
desquels se trouvent adaptées des poulies formant une 
moufie (fig. 253). 




Fig. 253. — Moufle Cazenave. 

Pour raidir un fil de fer dont les deux extrémités sont 
assujetties, on fixe solidement, dans un endroit quelcon- 
que de la ligne, chacun des deux étaux à 80 centimètres 
Fun de Tautre ; on fait manœuvrer la moufle et on ob- 
tient, sans effort, la tension désirable. Sur les longues 
lignes, on n'a pas toujours la tension nécessaire en une 
seule fois ; quand les deux étaux se touchent et qu'elle 
n'est pas suffisante, on arrête les deux fils en les serrant 
ensemble dans un étau portatif, qui les maintient au 
point de raidissage obtenu, ou bien l'on fait une boucle 
provisoire à cet endroit ; on desserre l'un des étaux de 
la moufle que Ton reporte à 80 centimètres ou 1 m. plus 
loin et on opère une nouvelle tension jusqu'au point 
voulu. On boucle ensuite les extrémités des fils à laide 
d'une pince. 

Si l'installation ne comporte que deux fils de fer, il est 
indifférent de commencer le raidissage par l'un ou par 
l'autre : si, au contraire, il en existe trois, il est impor- 
tant de raidir celui du haut le premier, celui du bas le 
deuxième et celui du milieu le dernier, en ayant soin de 
ne pas le raidir à une tension plus forte que les deux 
autres. 



Récemment on a construit des tendeurs 
modèles fonctionnant à la façon des moufles, 
ner une idée de ces appareils, nous décrirons c 
lés par M. Chevenier et connus sous les noms 
et de Grip. 

Le Rapide est une application très ingéniev 
vier du deuxième genre. Il se compose d'une 
L (lig. 234), portant, à égale distance du poli 
branches de longueurs inégales articulées au 
et E et terminées par des pinces A et B. 




Fig. !5i. — Tendeur le -Rapide'. 



11 est facile de comprendre le fonctionneme 
pareil. En inclinant le levier L à gauche, le poi 
branche du dessus est entraîné dans le même 
dis que le point A de la branche de dessous, 
poussé en sens contraire, s'écarte de B. En i 
ensuite au levier un mouvement de gauche à < 
points A et B sont rapprochés l'un de l'autre. 

En continuant ce mouvement de va-et-vient 
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et il droile, les pinces A et B s'éloignent et se rappro- 
chent alternalivenienl, et, à cliaque course de retour du 
levier en arrière, on tend le fli de fer d'une longueur 
égale à la dislancc parcourue en sens contraire par les 
points A el B. 

Ce tendeur peut être utilisé comme la moufle, soit à 
l'exlréinlté des lignes, soit eu un point quelconque de 
leur parcours. 

Dans le premier cas, l'instrument est fixé par l'iûter- 
niédiaire d'une chaîne qui est accrochée à l'extrémité 
d'un petit balancier, en C, terminé à l'autre extrémité 
|)ar un purte-fll G (fig. 254). 

Lorsque le fil i^st tendu convenablement, pour le fixer, 
on le fait mordre par les deux pinces afin que l'appareil 
reste en position. On abandonne alors ce dernier et on a 
les mains libres pour attacher au piquet l'extrémité du 
lil restée en dehors des pinces. Le tendeur peut élre 
enlevé à ce moment et on opère une ligature solide. 

Dans ledeuxièmecas on munit l'inslrumentd'une pince 
supplémentaire que l'on accroche au point C, à la place 
de la chaîne. 

La ligure i'-ro représente l'opération. Le fl! de fer fixé 



aux deux extrémités de la ligne est coupé au point où 
l'on veut opérer la tension. Après avoir fait une boucle à 
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l'un des bouts, on le saisit dans la pince supplément 
puis l'on prend l'autre bout dans la petite pince et 
fait ensuite manœuvrer linstrunienl comme il a et 
précédemment. Quand le fil est suffisamment lendt 
passedeux fois l'extrémité libre dans la boucle, on en 
le tendeur et on termine la ligature. 

Avec le liapidn, l'ouvrier est obligé de serrer e 
desserrer lui-mCme les pinces pendant le travail de 
sion. Le Grip opère automatiquement cette manœi 
Ce dernier tendeur se compose d'un levier L muni àl 
de ses extrémités de trois pièces mobiles autour 
axe: l'une, centrale. G, qui sert de point d'appu 



Fit'. 2S6. — Tendeur le -Grip». 

levier, comprend une chaîne ou bien une pince dite 
plémentaire ; les autres, disposées à droite et à gauch 
la précédente, sont constituées par deux pinces A et 
branches d'inégale longueur (dg. 2Eiti). Par i'interméd: 
des ressorts )■, r, ces pinces sont maintenues ferir 
De cette fayon, une fois que le lil de fer est engngé i 
les griffes excentrées de ces pinces, il n'est plus ni 
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saire, pendant la manœuvre, de fermer ou d'ouvrir ces 
dernières, à la main, comme dans le cas du Rapide. 

L'instrument étant fixé à un poteau, par l'intermédiaire 
de la chaîne, on engage le fil à tendre dans les deux 
pinces. Il suffît ensuite d'imprimer au levier des mouve- 
ments successifs de droite à gauche et de gauche à droite 
pour que les pinces opèrent automatiquement la tension. 

Quand il s'agit de tendre en un point quelconque de sa 
longueur un fil de fer fixé à ses deux extrémités, on rem- 
place la chaîne par une pince supplémentaire dans 
laquelle on saisit Tun des bouts du fil auquel on a fait 
une boucle. On engage ensuite l'extrémité libre du fil 
dans les deux pinces ordinaires et on opère comme il a 
été dit précédemment. 

Prix de revient approximatif des treillages métalliques 

par hectare 

Nous admettrons, comme pour l'établissement des 
prix précédents, que le vignoble comporte : 1° des treil- 
les tous les 2 mètres, soit 50 lignes de 100 mètres; trois 
rangs de fils de fer; 3<* des piquets tous les 4 mètres. 
Pour une telle installation il faut : 
i* 100 piquets de tête en fer à ï de 25 X 25°^"», 
avec arcs-boutants et semelles (p. 260), 
prêts à mettre en place, de 1 m. 75, dont 
i m. 25 hors de terre. Prix, i fr. 75 la 

pièce 175^'"» 

2-* 1.200 piquets intermédiaires (tous les 4 mè- 
tres), en fer à T de 25 X ^o*""^, avec semel- 
les, de 1 m. 75. Prix, fr. 80 la pièce. . . 960 » 
3° 2.500 tuteurs (les souches à 2 mètres) de 
1 m. 30 de long pour dresser les souches 
pendant les premières années, à 3 fr. 50 
le 100 87 80 



A reporter 1.222^^50 
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Report 1.2 

4" 219 kilos (8.000 mètres) de fil de fer N" 16 

pour soutenir le cordon, à 30 (t. les 100 

kilos 

5' 199 kilos (2 rangs de S.OOO mètres) de fil de 

fer N" 12, à 34 fr. les 100 kilos 

6° 100 raidisseurs (Collignon) pour fil N" 16, à 

fr, 15 la pièce 

7° âOO raidisseurs pour fll N" 12, à fr. 12 la 

pièce ; 

S" Pose des piquets, tuteurs, fils de fer 1 

Total par hectare l.S 

Avec des piquets intermédiaires placés tous les 
très, cette somme se réduit à 1.346 fr. 66, et ave 
piquets tous les 6 mètres, à 1.186 fr. 66. 

En employant des piquets de même construction, 
de 1 m. 40 de hauteur, dont 1 mètre hors de ten 
arrive aux sommes suivantes ; 

l" Avec des piquets tous les 4 mètres 1.2 

2» — 5 — 1.1 

3" ~ 6 — a 

1) est bien entendu que les calculs ci-dessus soni 
nés k titre d'indication, les prix pouvant varier a' 
nature des matériaux utilisés. 

Ainsi, en employant des piquets de tête, maintem 
des culées, sans arcs-boutants, on réaliserait une cei 
économie. On pourrait également supprimer les r 
seurs Collignon en étirant les fils de fer à l'aide d' 
reils spéciaux, tels quela moulle Cazenave. De nombr 
combinaisons sont possibles, mais, dans tous les < 
est facile d'établir un devis approximatif. 



PisBADD, 3-* édit. 



CINQUIÈME PARTIE 

CHOIX D'UN SYSTÈME DE TAILLE 



1. - LA TAILLE SELON LE PLANT 

Tout système de conduite de la vigne comprend, d'une 
part, la formation de la charpente, et, d'autre part, la 
taille des rameaux annuels. Ce sont là deux opérations 
qu'il importe de ne jamais confondre. 

La forme donnée à un cep n'entraîne en aucune façon 
l'obligation de lui appliquer tel mode de taille déterminé, 
toutes les méthodes de conduite (cordon, espalier, gobe- 
let) peuvent admettre des tailles longues et des tailles 
courtes. 

Nous avons montré, dans la première partie de cet 
ouvrage, que les bourgeons d'un même sarment ont une 
constitution difTérente : certains donnent des jets infer- 
tiles et d'autres des rameaux fructifères. Chez le même 
plant, les bourgeons à fruit occupent à peu près toujours 
la même situation. 

Tels cépages, dont les bourgeons aptes à donner des 
rameaux fertiles se trouvent à une certaine distance de 
la base des bois de l'année précédente, doivent être tail- 
lés à longs-bois ; en les taillant à coursons, on suppri- 
merait les yeux fructifères et on s'exposerait à ne récol- 
ter que du bois. Les plants qui portent des raisins sur 
les jets poussés à la base des sarments aoûtés peuvent 
être taillés à courts-bois. 
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En principe, le système de taille qu'il convient d'appli- 
quer à une vigne dépend de ses aptitudes spéciales. Dans 
^uique région, ces aptitudes sont parfaitement connues ; 
nous les rappellerons pour les principaux plants cultivés. 



Principaux cépages français cultivés 

pour la ouve (1) 

I. — RAISINS NOIRS 

Aligante Henri-Bouschet. — Maturité de 2® époque. 
Végétation modérée ; taille courte avec faible arbores- 
cence. 

Aramon. — Synonymes: Pissevin,Ugni noir (Provence), 
Gros-Bouteillan (Draguignan), Plant riche (Hérault), Ré- 
ballaire (Haute-Garonne), Burchardt's Prince (dans les 
serres à vignes d'Angleterre). 

Cépage méridional le plus productif. Maturité tardive, 
de 3® époque. Végélation modérée ; taille courte avec 
arborescence moyenne. 

Argant. — Syn, : Gros-Margillien (à Arbois). 

Plant du Jura. Maturité de 2* époque. Végétation très 
vigoureuse ; taille longue avec moyenne ou grande arbo- 
rescence. 

Aspiran noir. — Syn, : Spiran, Verdal (Hérault), Rivey- 
ran (Aude), Piran (Gard). 

Maturité de 3® époque. Végétation modérée ; taille 
courte. 



(1) La première époque de maturité comprend tous les raisins 
mûrissant en même temps que le Chasselas doré ou cinq à six jours 
avant ou après; la deuxième époque ceux qui mûrissent environ 
douze à quinze jours après ce dernier et, ainsi de suite, chaque 
époque étant de douze à quinze jours en retard sur la précédente. 
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bÉcLAN. — Syn. : Duret, Bureau, Petit-Béclan. 
Plant du Jura où il est conduit à taille courte ou à taille 
longue. Maturité de 2® époque hâtive. 

Brun-Fourca. — Syn, : Farnous (Provence), Moulan, 
Mourastel-Flourat, Moureau (Hérault). 

Cultivé surtout en Provence. Maturité de 2* époque tar- 
dive. Taille courte avec faible ou moyenne arborescence. 

Cabernet franc — Syn, : Carmenet ou Gros-Cabernet 
(Médoc), Gamput (Bas-Médoc), Grosse-Vidure (Graves), 
Carbouet (Bazadais), Petit-Fer (Libourne), Fer-Servadon 
(Tarn-et-Garonne), Breton (Vienne et Indre-et-Loire), 
Véronais (Saumur), Véron (iNièvre et Deux-Sèvres), Ar- 
rouya (Hautes et Basses-Pyrénées), Maccafiero (Pavie) 
(d'après Féret). 

L un des meilleurs cépages du Bordelais. Maturité un 
peu plus tardive que celle du Cabernet-Sauvignon. Végé- 
tation vigoureuse ; taille longue à moyenne arborescence. 

Cabernet-Sauvignon. — Syn, : Petit-Cabernet (Médoc), 
Vidure ou Petite-Vidure (Graves), Navarre (Dordogne), 
Marchoupet (Castillon). 

Entre dans la composition de tous les grands crus de 
la Gironde. Maturité de 2" époque un peu tardive. Taille 
longue avec moyenne arborescence. 

Calitor noir. — Syn,: Foirard (Olivier de Serres), Bou- 
teillan à gros grains, Fouirasseau, Saure, Cayau, Cargo- 
Muou, Sigotier (Hautes et Basses-Alpes, Bouches-du- 
Rhône), Charge-Mulet,' Fouirai (Hérault), Mouillas (Aude), 
Cargo-Muou, Pecoui-Touar, Touar (à Draguignan), Gi- 
noux-d'Agasso (Provence), Picpoule, Sorbier (Dordogne), 
Canseron (Gard), Braquet, Brachetto, Nœud court, Baou- 
bounenc (Alpes-Maritimes) (d'après Pulliat); Valbounin 
(Provence), Binxeilla, Carrigua, Pampoul (Pyrénées- 
Orientales) (d'après Henri Mares). 

Maturité de 3® époque tardive. Se conduit à la taille 
courte ou longue. 
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Carignane. — Syn. : Carignan, Crif 

Plant d'Espagne, Catalan (Hérault, Gard, 

taies), Monestel, Monastère, Plant de 

vence) (d'après H. Mares). 
Un des meilleurs cépages du Midi. T 

faible ou moyenne arborescence. 

César. — Syn. : Picarneau, Romain (' 
Se rencontre dans les meilleurs vigno 

Maturité de 2° époque. Végé,talion forte : 

longue selon la vigueur, 

CuENm NOIR (Loir-et-Cher). — Syn. : 1 
Plant d'Aunis {à Aunis, près Saumur, H; 

Maturité de 2* époque. Taille courte t 
l'état de végétation. 

CiNSAUT. — Syn. : Bourdalès ou Bou< 
Orientales), Bourdelas (Hautes-Pyrénées 
rault), Picardan noir, par erreur (Var 
Espagnen (Vaucluse , Ulliaou, Passerill 
dèche), Milliau (Ardèche et Drôme), I 
Prunella, Calabre (Gers), Marocain (Ar; 
(Haute Garonne), Pétairé (Aveyron), Sal 
laga (Lot), Ulliade noire (par erreur), H 
cluse) (cité par Pulliat); Cuvjller (Isère^ 
(Charente), Piquepoul d'Uzès (Béziers) 
rès). 

Produit l'un des meilleurs vins du M 
comme raisin de lable. Maturité de l"-i 
tation modérée; taille courte avec fait 
arborescence. 

Corbeau. — Syn. : Plant de Nontm 
Hoirans (Lyonnais), Douce noire, Pécot i 
Plant de Chapareillan, Bi, Moteuse, Plant 
rouge (Isère), Provereau, Mauvais noir 
rin (Ain), Charbono, Turino (Jura) {d'api 

Peut s'accommoder de la taille court 
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longue avec grand développement. Maturité de 2* épo- 
que précoce. 

CoRBESSE (aux environs de Grenoble). — Syn. : Corbel 
(Drôme), Vert-Chenu, Gros-Chanu (Isère), Chatus (Ardè- 
che), Persagne, Gamay (au S. de Lyon) (cité par Pul- 
liat). 

Plant très vigoureux, demandant un grand développe- 
ment avec la taille longue. Maturité de 2*^ époque. 

CoT ou Malbec. — Syn. : Gourdoux, Estrangey, Noir 
de Pressac, Mouzat, Cahors, Gros noir, Balouzat, Mou- 
rame, Noir doux, Pied rouge, Pied de perdrix, Carbon 
blanc. Pied rouget. Côte-rouge, Teinturier, Parde, Terra- 
nis, Boucharès, Etaulier, Guillan, Hourcat, Moussin, 
Pied doux, Moussac, Moustère, Grande-Parde, Prolon- 
geau, Quercy, Romieux (Gironde), Grand- Vesparo, Ves- 
paro, Mauzain, Rougeau, Quillot (Gers), Gros-Auxerrois, 
Plant de Béraou (Lot), Cot (Indre-et-Loire), Clavier, Cla- 
verie (Landes), Gros pied rouge, Mérille (Lot-et-Garonne), 
Bouyssalet (Dordogne), Coly, Jacobin (Vienne), Griffo- 
rin (Charente-Inférieure), Cahors (Loir-et-Cher), Péri- 
gord (Cher), Magrot, Pruniéral (Corrèze), Plant du Roi 
(près d'Auxerre). 

Un des cépages les plus répandus en France. Maturité 
de 1" époque tardive. Taille longue avec moyenne ou 
grande arborescence. 

DuRiF. — Syn. : Plant Durif, Nérin, Pinot de TErmi- 
tage, Pinot de Romans. 

Plant assez répandu dans la Drôme et l'Isère. Matu- 
rité de 2® époque précoce. Végétation vigoureuse ; pré- 
fère un grand développement avec taille longue. 

Enfariné. — Syn, : Gaillard, Lombard noir (Yonne), 
iNerre noir (Haute-Marne), Gouai noir (Bourgogne), Mu- 
reau, à Vitteau (Côte-d'Or), Chineau, à Semur (Côte- 
d'Or), Goix noir ou Petit Gois, Chamoisien (Aisne), Bré- 
gin, à Gy (Haute-Saône) (d'après Pulliat). 



Maturité de 2" époque. Taille longue avec moyi 
grande arborescence. 

Espar. — Syn. : Mourvèdre, Mourvèze, Calalar 
(Provence), Négrette (Camargue), Halaro (Pyr.-< 
les), Benada, Benadu, Negron, Piémonlais (Va 
Clairelle noire, Elrangle-chien, Bonavis (Drôme 
ron, Chamet, Espagnen (Ardèche), Trinchiera 
Tinto, Tinta, Tinlilla (Espagne) (cité par Pulliat 
de Saint-Gilles (Gard), Balzac (Charente) (cité pai 
Berardi, Benicarlo, Camavèze, Moustardié, à Ni 
par H. Mares). 

Maturité de 3' époque. Taille courte. 

blTRAiRE DE l'Adui. — Variété issue de l'Etraire 
san. Maturité de 2' époque. S'accommode de 1 
courte en vignes basses et en coteaux secs, n 
mande la taille longue avec grand dévelop^eme 
les sols riches. 

Folle NOtBE. — Syn. : Enrageât (Bordelais), 
de Lauzun (Âgenais). 

Se rencontre surtout dans la Dordogne. Maturi 
époque. Taille courte ou longue selon la végétât! 

Gahaï noir. ~ Syn. : Petit-Gamay, Plant d'Ar 
Plant de Bevy, Plant de Malain, Plant d'Evelles (1 
gne), Gros -Bourguignon, Plant Labronde, Plant 
Plant Geoffray, etc. (Beaujolais), Gamayde Liverdu 
noir. Grosse race (Doubs, Meurthe, Moselle), Lyi 
(Allier), Blauer-Gamet, Schwarze Melonentraubf 
magne). 

Très productif avec la taille à coursons; le ci 
avec prudence à la taille longue; végétation m< 
Maturité de 1" époque tardive. 

Gahays TEiNTURiKRs. — Plusieufs types ; 1° 
teinturier de Chaudenay. — Syn. : Plant rouge di 
denay. Mourot six pièces. Plant fertile donnant 
agréable et coloré. 
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2** Gamay de Douze, — Un peu moins productif que le 
précédent, vin un peu moins coloré. 

3® Gamay Fréau, — Assez productif, donne un vin 
encore plus coloré que ceux des précédents. 

4** Gamay Castille, — Le plus teinturier des Gamays ; 
serait moins productif que les précédents. 

Tous ces teinturiers ont une maturité à peu près con- 
temporaine de celle du Gamay ordinaire et une végéta- 
tion analogue ; la même taille leur convient. 

GiBOUDOT NOIR. — Plant de la Côte Ghalonnaise, consi- 
déré par M. PuUiat comme une variation du Pinot noir. 
Maturité de 1" époque. Taille avec coursons et longs- 
bois. 

Grappu de la Dordognk. — Syn.: Picardan noir (d'après 
Pulliat); Prueras, Prolongeau (d*après Foéx); Bouchalès 
ou Boucharès et Mazas (d'après Féret). 

Végétation très vigoureuse ; s'accommode de la taille 
longue avec grande arborescence. • 

Grecrougk. — Syn.: Barbaroux (Hérault), Âlicante(par 
erreur) (Tarn-et-Garonne), Gros rouge (Haute-Loire), 
Gromier du Cantal, Rother Trollinger, Rotber Malva- 
sier (Allemagne) (cité par Pulliat) ; Rousselet (à Mar- 
seille) (d'après Mares). 

Cépage de Provence surtout cultivé pour la table. 
Maturité de 2* époque. Végétation modérée; taille courte 
avec faible développement. 

Grenache. — Syn.: Alicante, Bois jaune, Grenache 
(Hérault, Aude, Gard, Pyrénées-Orientales), Roussillon, 
Rivesaltes (Bouches-du-Rhône, Var), Carignane jaune 
(Aude), Redondal (Haute- Garonne), Lladoner (Catalogne), 
Granaxa (Aragon), Aragonès (Madrid) (d'après Mares); 
Tinto (Vaucluse), Sans-Pareil (Basses-Alpes), Black Spa- 
nisch, etc. (Angleterre) (d'après Pulliat). 

Cépage méridional qui donne les viûs de liqueur du 
Roussillon. Maturité de 3« époque. On distingue: le Gre- 
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nache blanc, le Grenache rose et le Grenache gros du 
Var. Taille courte. 

Groslot (Touraine). — Maturité de 2* époque précoce. 
Taille courte . 

Gueuche — Syn. : Foirard (à Poligny), Plant d'Arlay 
(à Salins), Gouais (à Saint Amour), Plant de Treffort, 
Gros plant (Ain), Plant de Saint-Remy (Rhône). 

Vigne de Franche-Comté cultivée en souche basse, 
mais surtout en treille. Maturité de 3* époque. Taille 
courte ou longue. 

Hibou noir. — Syn, : Hivernais, Polofrais (Savoie), 
Promère (Ain), probablement Bibou, Guibout, Luisant, 
Raisin-Cerise (dans l'Isère) (d'après PuUiat). 

Cépage de la Savoie partout cultivé en treille. Végéta- 
tion très vigoureuse ; taille longue. Maturité de 3* épo- 
que. 

Mansenc rouge. — Plant des Basses Pyrénées. Maturité 
de 3* époque. Taille longue avec grand développement 

Martelet. — Syn, : Martelet gris. 

Plant surtout cultivé aux Avenières et dans Tarrondis- 
sement de la Tour-du-Pin (Isère). Maturité de 3® époque 
tardive. Taille longue avec grande arborescence. 

MÈCLE. — Bourgoin (Isère). Maturité de 2® époque. 
Taille courte ou longue avec grande arborescence. 

Mérille. — Syn. : Grosse-Mérille, Périgord, Saint-Ra- 
bier, Grand noir (Gers), Plant de Bordeaux (d'après Pul- 
liat). 

Maturité de 3* époque. Taille courte ou longue avec 
grande arborescence. 

Merlot (Médoc). — Syn. : Vitraille (Blanquefort), 
Bigney (Graves de Bordeaux et Cadillac), Alicante (à Po- 
densac), Crabutel, Plant-Médoc(Bazadais) (cité parFéret). 

Plant girondin supportant les tailles courte et longue. 



Meumeb. — Syn. : Pinot- Meunier, Blanche-feuille, 
Morillon-Taconné, Plant-Meunier, Plant de Brie, Fernaise, 
Carpinet, Goujeau (dans les vignobles du nord de la 
France), Muller, MuUer rebe, Mullertraube (Allemagne), 
Trezillon de Hongrie (Alsace), Miller's Burgundy (Angle- 
terre) (cité par Pulliat). 

Maturité de i" époque. Taille mixte (coursons et longs- 
bois) avec faible développement. 

MoNDEUSE. — Syn. : Monteuse, Marve, Molette, Man- 
douse (d'aprèsTochon), Persagne, Persaigne, Gros-Plant, 
Grand-Chétuan (Ain et Lyonnais), Savoyanne, Savoyan- 
che, Savoyet, Tournerin, Marsanne ronde (Isère), Sala- 
naise (à Givors), Gascon (Loiret), Vache (Allier), Grosse- 
Sirah (Drôme), Maldoux, Rouge (Jura), Morlanche noire 
(Beaujolais) (cité par Pulliat). 

Plant de Tlsère et de la Savoie. Maturité entre 2® et 3'^ 
époque. Végétation très vigoureuse ; s'accommode de la 
taille courte en vigne basse, mais préfère la taille lon- 
gue avec grande arborescence. 

MoRRASTEL. — Syn. : Mourrastel, Monestel, à tort, car 
ce dernier nom est donné à la Carignane dans le Var. 

Cépage méridional ressemblant au Mourvèdre. Matu- 
rité de 3* époque. Taille courte. 

Œillade. — Syn. : UUiade, Quilliade (Languedoc, Pro- 
vence, Roussillon). 

Plant méridional. Maturité de 2° époque. Il existe 
VŒUlade blanche connue aussi sous les noms de Picar- 
dan (Hérault), Gallet (Gard), Araignan (Var, Bouches-du- 
Rhône), Milhaud blanc (d'après Mares). Taille courte. 

Persan. — Syn. : Beccu, Bécuette, Etris, Prinssens 
(Savoie), Pressan, Etraire, Bâtarde, Aguzelle, Guzelle, 
Siranèze pointue, Pousse de chèvre, Bégu (Isère) (d'aprèjs 
Pulliat); Petite-Etraire (Isère). 

Excellent cépage de Tlsère, où il est conduit de préfé- 
rence en treille et à longs-bois. Maturité de 2® époque. 



pELODRSiff. — Syn. : Pélorsin, Gron-Plant, Mal noir, 
Mauvais noir, Parlousseau, Sella, Salet (Isère), Dureza 
(Drôme), Duret, Durazaine(Ardèche), Vert noir, Funaette, 
Gorsin (Savoie). 

Cépagederisèreetde la Savoie à grande production et 
à vin commun. Maturité de 2® époque tardive. Végétation 
très vigoureuse ; taille longue avec grande arborescence. 

Petit-Bouschet. — Plant teinturier. Maturité de 2* épo- 
que tardive. Taille courte ou mi-longue. 

Petit-Bibier ou Rïvïer (Aubenas, Ardèche). — Syn, : 
Petit-Rouvier, Rouvier, Rivière (d'après Pulliat). 

Maturité de 2* époque. Végétation vigoureuse ; taille 
courte ou longue. 

Pinot noir. — Syn. : Pineau (de divers auteurs), Noi- 
rien (dans quelques parties de la Bourgogne), Franc- 
Pineau, Petit-Vérot (Yonne), Auvernat noir. Plant noble 
(dans le Centre), Rouget (Jura et Haute-Saône), Pineau 
de Ribeauvilliers (Alsace), Salvignien noir, Servagnien 
noir (Jura, Suisse), Vert doré, Plant doré. Pinot de 
Fleury, Plant médaillé (Champagne), Morillon noir (au- 
tour de Paris), Langedet (Haute-Loire), Petit Bour- 
guignon (Beaujolais), Cartaillot rouge (Suisse), Schwar- 
zer, Klawner, Blauer Klawner, Arbst, etc. (Allemagne). 

Donne les grands vins de Bourgogne, mais produit peu ; 
demande la taille longue. Maturité de i" époque. 

PiQUEPOULE NOIR. — Syn, : Picpoul noir, Picpouille 
(Aude, Hérault), Picapulla (Roussillon et Catalogne). 
Surtout répandu dans le Roussillon. Maturité de 3* épo- 
que. 

Variétés : i** Piquepoule gris ou rose, le plus cultivé, 
surtout dans les terrains sableux où il produit un vin 
blanc assez recherché par le commerce ; 2* Piquepoule 
blanc ^ peu répandu. 

Végétation vigoureuse ; taille courte ou mi-longue avec 
faible ou moyenne arborescence. 
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pROVEREAU. — Syn. : Provarau, Parvereau (Isère). 
Maturité de 3* époque. Taille courte ou longue avec 
moyenne ou grande arborescence. 

PuLSART. — Syn, : Poulsart, Blussart (par corruption), 
Plant d*Arbois (Dpubs), Mècle, Mescle, Métie (Ain). 

Donne les meilleurs vins du J ura et du Doubs ; demande 
un grand développement et la taille longue. Maturité de 
a** époque. 

Raisaine (Aubenas, Ardèche). — Bon raisin de cuve et 
de table. Maturité de 2* époque. Taille courte avec faible 
ou moyenne arborescence. 

San-Antoni (Pyrénées-Orientales). — Spécial au Rous- 
sillon. Produit peu, surtout cultivé comme raisin de table. 
Maturité de 2® époque tardive. Végétation vigoureuse ; 
taille courte ou mi-longue. 

Sérenèze ou Sbrené (Isère). — Maturité de 2^ époque 
tardive. Taille longue avec grande arborescence. 

Servanin (Isère). — Syn, : Servagin (aux Avenières), 
Salagnin (à Saint-Savin), Servagnie ou Servaint (à Saint- 
Ismier) (d'après PuUiat). 

Cépage cultivé surtout dans l'arrondissement de la 
Tour-du-Pin (Isère). Maturité de 2" époque tardive. Taille 
longue avec grande arborescence. 

Syrah. — Syn, : Schiras, Sirac ou Syrac (de divers au- 
teurs), Petite-Syrab, Serine (Côte-Rôtie), Marsanne noire, 
Hignieu, Candive, Entournerin, Sérène (Isère), Plant de 
la Biaune (Loire) (d'après Pulliat). 

Taille longue ou mi-longue avec faible ou moyenne 
arborescence. 

Tannât (Hautes-Pyrénées). — Maturité de 2* époque. 
Taille longue avec grande arborescence. 

Teinturier mâle. — Syn. : Teinturier à bois rouge, 
Gros noir, Garidel, Vint-tint, Dix fois coloré (d'après 
Pulliat). 
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Maturité de !"époque. Végétation modérée ; taille 
gue ou mi-longue avec moyenne arborescence, 

Terret hoir. — Syn. : ïarret. Autrefois très répa 
dans le Bas- Languedoc, où il a été remplacé par l'Aran 

Variétés: 1" Terret blanc, peu répandu; 2° Tenet 
ou Terret bourret. Plus fertile que le noir, cultivé i 
les plaines du Languedoc pour la production d'un 
blanc recherché pour les coupages. Raisin agréab 
manger. 

Les Terreta ont une végétation modérée ; taille coi 
Maturité de 3° époque. 

Trbssot.— Syn.: Vérot de Coulanges. 

Cépage de l'Yonne. Maturité de 2' époque. Végéta 
vigoureuse ; taille à coursons et baguettes. 

TflOiiSBEAU. — Bon plant du Jura. Maturité de 2' 
que hâtive. Taille longue avec grande arborescence. 

Verdot. — Syn.: Carmelin (Bergerac et Sainte- 
Gironde), Plant des Palus. 

Cépage robuste du Bordelais donnant un vin so 
Maturité de 3* époque. Taille longue avec moyenne a 
rescence. 



II. — RAISINS BLANCS 

Aligoté. — Syn.: Giboudot blanc (Côte-d'Or et i 
Chalonnaise). 

Maturité de 1" époque tardive. Végétation vigourei 
taille courte ou longue avec moyenne arborescence. 

Altesse. — Produit, en Savoie, le vin des Altes 
Maturité de 2' époque. Taille mi-longue ou longue i 
moyenne ou grande arborescence. 

Blanc-Cardon. — Plant d'abondance cultivé pref 
exclusivement dans le Lot-et-Garonne. Maturité d( 
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époque. Taille courte avec arborescence proportionnée 
à la végétation. 

Cbenin blanc. — Syn.: Pineau blanc de la Loire, Plant 
de Maillé, Plant d*AnJou. 
Maturité de t* époque. Taille courte ou mi-longue. 

Clairette. — Syn.: Clairette de Trans (Var), Clairette 
verte (dans le Midi), Blanquette (Aude), Petit-Blanc (Au- 
benas), Cotticour (Tarn-et- Garonne). 

Très estimée dans le Midi. Maturité de 3* époque. 
Taille longue ou mi-longue selon la végétation. 

Colomba un. — Syn,: Aubier, Colombaou (Provence), 
Grègues (Hérault). 

Surtout cultivé en Provence. Maturité de 3® époque* 
Taille courte. 

DoucAGNE (Vaucluse). — Maturité de ^ époque. Taille 
longue ou mi-longue avec faible ou moyenne arbores- 
cence. 

Folle blanche. — Syn. : Enrageât, Plant-Madame, 
Grosse-Chalosse, Grais, Rebauche (dans le Sud-Ouest), 
Piquepouille (Gers), 

Cépage des Charentes, où son vin sert à la fabrication 
du cognac. Maturité de 2« époque. Taille courte avec 
faible ou moyenne arborescence. 

Gamay blanc. — Syn.: Bourguignon blanc. Feuille 
ronde, Pourrisseux (Beaujolais, Maçonnais, Côte- d'Or, 
Jura, Doubs), Gros-Auxerrois blanc (Moselle), Lyonnaise 
blancbe (Allier), Muscadet (Loire Inférieure), Weisser 
Burgunder (auteurs allemands) (d'après Pulliat). 

Plant très répandu en Bourgogne et dans les vignobles 
de TEst. Maturité de 2« époque hâtive. Taille courte avec 
faible ou moyenne arborescence. 

Grec blanc (Provence) . — Intéressant surtout comme 
raisin de table. Maturité entre la 2® et la 3*«époque. Taille 
courte avec moyen ou grand développemaent. 
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Hibou blanc (Savoie). - Peu répandu. Maturité de 2* 
époque. Taille courte ou longue selou la végétation. 

Jacouèbe. — Syn.: Cugnette, Coufe-Chien, Buisi 
(Isère), Plant des Abynies de Hyans, Robinet (S; 
(d'après Pulliat). 

Maturité de 2' époque tardive. Végétation vigour 
préfère la taille longue avec grand développement 

Jurançon. — Syn.: Quillat, Quillard, Plant t 
(d'après Pulliat). 

Cultivé dans les Basses-Pyrénées, Maturité de 2 
que. Taille courte ou mi-longue. 

Maclon. — Syn.: Anet, Arin, Maçonnais, Ignin (i 
Fusette (Bas-Bugey). 

Cultivé surtout dans l'arrondissement de V 
(Isère). Maturité de 2» époque. Se conduit en tre 
en vigne basse à taille courte. 

Malvoisies. — Nombreuses variétés dont plui 
cultivées pour la table: Malvoisie rousse de Te 
Garonne, raisin roux veiné de rose à la maturité 
époque; .Mahoisie des Pyrénées-Orientales, raisin 
doré à la maturité de 3" époque tardive; Malvoisie 
Chartreuse, raisin jaune-verdâtre à la maturité 
époque. 

Taille courte ou longue, avec arboresceuce mo; 
ou grande. 

Marsanne. — Si/n.; Grosse-Roussette (en Savoie) 

Cultivée surtout dans la Drôme et lArdèche. Ma 
de 3' époque. Taille courte ou longue, supporte un 
développement. 

Mauzac blanc (Gers).— Syn. : Pi cardan. Feuille r 

Maturité de 3" époque. Taille longue ou mi-long 

Meslier. — Si/«. .■Maillé (Haute-Saône), Mayé (A 
Arbonne (Aube et Haute-Marne), Arbois (Loir-el-CI 

Très cultivé dans les vignobles septentrionaux e 
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son de sa maturité précoce de V époque. Taille mi-lon- 
gue avec moyenne arborescence. 

MuscADELLE. — Syn. : Musquette, Muscadet doux, Rai- 
sinotte, Angelicaut (Gironde), Cot-Musquet (à Sainte- 
Croix du-Mont;, Muscade (surtout à Sauternes), Catape 
(Créon), Quépus (Castillon et Sainte-Foy), Blanche- 
Douce, Muscat-Fou (à Bergerac), Cadillac et Blanc-Cadil- 
lac (à Fronsac), Guilan musqué fLot et Tarn) (d'après 
Féret). 

Plant de la Gironde. Maturité de 2* époque. Taille 
courte avec faible ou moyenne arborescence. 

Muscat blanc de Frontignan. — Syn. : Muscat de Bi- 
vesaltes, Moscatel menudo blanco (Espagne), Moscato 
blanco (Italie), Uva Moscatello (Sicile), Weisser Mus- 
cateller( Allemagne), Franczier voros M uscatel (Hongrie), 
White Frontignan (Angleterre). 

Produit les vins muscats renommés de Frontignan, 
Lunel, Rivesaltes, etc. Bon raisin de table. Maturité entre 
2* et 3* époque. Taille courte ou mi-longue. 

Pascal blanc — Syn, : Brun blanc (Var). 

Cépage du Var. Maturité de 2* époque. Taille courte. 

Pinot Chardonnay. — Syn. : Chardenet, Chaudenet, 
Noirien blanc (Côte-d*Or), Chardonnay (Maçonnais, Beau- 
jolais), Petit-Chatey (Bresse), Luisant (Besançon), Beau- 
nois, Rousseau, Plant de Tonnere (Yonne), Gamay blanc 
(par erreur, à Etoile), Melon (Arbois et Poligny), Moril- 
lon blaùc (Chablis), Epinette (Marne), Arnoison (Indre- 
et-Loire), Auvernat (Loir, Loir-et-Cher, Haut-Rhin), 
Auxois ou Auxerrois blanc (Moselle), Romeret (Aisne), 
Gentil blanc, Weiss, Klewner (Bas-Rhin), Weiss Eider 
(Haute-Alsace), Weiss Silber (Ribeauvillé), Weiss Arbs 
(à Bade), Weisser Rulander (Allemagne) (d'après Pul- 
liat). 

Cépage très répandu dans les vignobles de l'Est. Matu- 
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rite de i*"* époque tardive. Taille longue avec faible ar- 
borescence ou mi-longue avec grand développement. 

RoussANNE. — Syn. : Roussette, Fromenleau (Isère), 
Bergeron(dans certaines parties de la Savoie), Martin 
Cot et Arbin (dans d'autres) (d'après Pullial). 

Donne des vins blancs de réelle valeur dans la Drôme. 
Maturité de 2® époque. Taille courte, supporte la taille 
longue. 

Sauvignon (Gironde). — Syn. : Surin Fié (Loire et 
Vienne), Blanc fumé (Nièvre), Puinechou (Gers), Fergen 
traub, Weisser Muscat Sylvaner (Allemagne). 

Cépage entrant dans la composition du vin de Sau- l 

ternes. Maturité de 2® époque. Taille courte avec longs- 
bois quand la végétation est vigoureuse. 

Savagnin blanc (Jura). — Syn, : Nature blanc. Blanc 
brun (Jura), Viclair, Bon blanc (Doubs), Fromenté 
(Haute-Saône), Noble rouge, Roth Edel, Rousselet, Tra- 
miner rother. Gris rouge. Gentil Duret (Alsace), Drei- 
manner, Tokayer Fleeischweiner, Frankisch (Allema- 
gne), Gros blanc du Rhin (à Neuchâtel), Gros Rhin (à 
Genève). 

Très répandu en Franche-Comté, en Alsace, en Suisse, 
dans les vignobles allemands et autrichiens. Maturité 
de 2' époque. Taille longue. 

Sémillon. — Syn. : Sémillon blanc ou roux, ou Crucil- 
lant, ou Colombier, ou Colombar (Gironde), Chevrier 
(Dordogne), Malaga (Lot), Goulu blanc (Isère) (cité par 
Féret). 

Surtout cultivé dans le Bordelais. Entre dans la com- 
position du vin de Sauternes. Maturité de 2" époque. 
Taille courte, avec longs-bois si la végétation le permet. 

Tressailuer (Allier). — Maturité de 2* époque hâtive. 
Taille courte ou mi-longue. 

Ugny blanc. — Syn. : Maccabeo (Roussillon), Bouan 
Pehraud, 3»» édit. 19 



I 
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et Beou (Bon et Beau), Queuederenard, Clairette à grains 
ronds (Var), Grédelin (Vaucluse), Rossan (Nice). 
Maturité de 3" époque tardive. Taille courte. 

Verdessk. — Syw.; Verdesse muscade, Verdesse mus- 
quée, Etraire blanche, Verdèche (Isère) (d'après Pulliat). 

Cépage plus spécial à l'Isère. Maturité de ^ époque 
tardive. Végétation très vigoureuse, taille longue avec 
grande arborescence. 

VioGNiER. — Peut-être Galopine à la Tronche (Isère). 
Ne doit pas être confondu avec le Mnclon. 

Surtout cultivé dans la Drôme. Maturité de â*' époque. 
Taille longue avec faible arborescence. 



Principaux cépages cultivés pour 
la table, classés par ordre de maturité (1 1 

I. — RAISINS NOIRS 

Gamay uatif des Vosges. — Syn, : (ianiay hâtif Dor- 
moy, Gamay de juillet (d'après Pulliat). 

Maturité précoce. Supporte très bien Texpédition. Vé- 
gétation modérée ; taille courte avec faible arborescence. 

Noir hatif de Marseille (semis Besson). — Maturité 
de V époque précoce, quelques jours après le Gamay 
hâtif, presque aussitôt que Madeleine Angevine. Taille 
courte ou mi-longue. 

Pinot noir précock (Ischia, par erreur). — D'après Pul- 
liat, rischia ne serait autre qu'un Pinot noir précoce, et 



(1) Le qualificatif précoce s'applique à une maturité plus hâtive 
que celle du Chasselas. 
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tous les anciens synonymes de ce dernier nom : Uv. 
tre voite (Italie], Précoce de Gènes, Précoce de Hong 
Jacobs Traabe, Burgunder fruber Schwarger, n'ont 
leur raison d'être. On ne doit pas confondre le Ra 
Madeleine ou Madeleine violette avec l'Ischia. Matu 
précoce. Taille longue ou mi-longue avec moyenne ai 
reaeence. 

Précoce de Lasg. — Syn. : Bastignier (Tyrol), Lai 
fruh Traube. 

Maturité de 1" époque précoce. Cultivé à Bozen, d 
le Tyrol, où certains le préfèrent au Portugais t 
comme raisin de table. Taille courte ou mi-longue 

Lasca. — Syn. : Welche noir précoce, Mader ou 
drina, Selenika bleu. Précoce bleu. Raisin Welche i 
(en Styrie), Rana Vlaska Modrina (en Croatie). 

Maturité contemporaine de celle du Portugais b 
Surtout cultivé en Styrie et généralement jugé con 
inférieur au Portugais ; taille courte ou mi-longue a 
moyenne arborescence. 

Portugais bleu. — Syn. : Blauer Portugieser. Vi 
très répandue en Autriche, Hongrie, Allemagne. 

Maturité précoce. Bon raisin de table supportant f 
lement l'emballage. Egalement cultivé pour la eu 
taille courte ou rai-longue avec faible ou moyenne ai 



Pis de cuèvue rouge. — Syn. : Keckécsecsu, Vt 
Ketsketsetsu Zitzentzen, Veilchenblau, Geiss Dutt (A 
magne). Pamite, Pamita (Bulgarie) (d'après Pulliat). 

Vigne d'origine hongroise. Maturité précoce. Rec< 
mandable comme raisin de primeur. Végétation me 
rée ; taille courte avec faible ou moyenne arborescei 

Frankentual, — Syn. : Black Hambourg (Angletf 
el Amérique), Blauer Trollinger (Hongrie), Black Trif 
Gros bleu. Chasselas de Jérusalem (dans les serre 
vignes d'Angleterre). 
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Maturité de 2* époque. Très répandu dans les pays du 
Nord, où on le cultive en serre. Végétation très vigou- 
reuse ; taille courte avec grande arborescence. 

Muscat Hambourg. — Syn, : Hambourg musqué, Black 
muscat of Alexandria, Snow's Muscat Hamburgh. 

Maturité de 2* époque. L'un des meilleurs muscats 
comme raisin de table. Taille courte avec moyenne arbo- 
rescence. 

GrosColman. — Syn : Dodrelabi. 

Maturité de 3* époque. Bonne variété pour la culture 
enserre. Végétation vigoureuse: taille courte avec faiblo 
ou moyenne arborescence. 

Gros Guillaume. — Syn, : Danugue, Danugue noir, 
Panse noire (d'après Pellicot), Plant à la Barre, Spagneul 
bleu, Spagneul noir (d'après Rovasenda); Barlantin, 
(Bouches-du-Khône), Mervia noir (Vaucluse) (d'après H. 
Mares); Plant de Mula (Espagne), Seacliffe Black (dans 
les serres d'Angleterre). 

Maturité de 3*" époque tardive. Recherché pour sa 
beauté. Végétation très vigoureuse ; taille mi-longue avec 
grande arborescence. 



IL — RAISINS BLANCS 

Madeleine Angkvink. — Excellent raisin de table des 
plus précoces. Végétation vigoureuse ; taille longue ou 
mi-longue avec grande arborescence. 

Précoce de Mallngre. — Syn. : Blanc précoce de Malin- 
gre, Madeleine blanche de Malingre, Early Malingre 
(d'après PuUial). 

Maturité de première précocité. Végétation modérée ; 
taille courte avec arborescence moyenne. 

Pmécoce musqué de Courtiller. — Syn, : Précoce mus- 



que, Madeleine musquée de Courliller, Muscî 
mur, Précoce de Saumur (d'après Pulliat). 

Maturité précoce. Un des meilleurs raisins 
précoces, mais, en raison de sa petitesse, ne 
conseillé pour la vente. 

Agostenga. -- S(/n.;Vert précoce de Mad( 
leine verte de la Dorée, Vert de Madère, Prié bl 
green Madeira, Lugliatica verde. 

Maturité de première précocité. Se classe 
meilleurs raisins précoces pour la table. > 
vigoureuse ; taille plutôt longue avec arb 
moyenne. 

LiGNAN BLANC— %«.: Jouannenc, Joanne 
(dans le Midi), Lignan (Jura), Julliatique blanc 
France), Madeleine blanclie {h. tort, de quelq 
niéristes). Blanc de Pages (Haute-Loire), Pi 
Vaucluse (du comle Odart) ; Lignenga, Lug 
glienga bianca (Piémont, Italie), San Jacopo ( 
Blanc précoce de Kientzheim, Frûher Leipzig! 
grosser Malvasier (Allemagae), Augustaner (' 
nie), Rumamellas (Suisse), Early white Malv! 
Leipzig (Angleterre). 

Très répandu en Italie et aussi dans le Vaut 
mande un grand développement et une tail 
pour produire. Comme maturité, tient le mi 
Madeleine Angevine et Chasselas. 

Chasselas coulard. — Syn.: Gros-Coulard, 
de Montauban, Froc de la fioulange, Diama 
Chasselas impérial précoce. 

Sa maturité devance de 8 à 10 jours celle du 

ordinaire. A donné, comme variétés: Chasse 
mel. Chasselas Vibert, Duc de MalakofT. — 1 

modérée; taille courte avec arborescence moy^ 

Chasselas. — Nombreuses variétés : 
. i- Chasselas doré. — St/n.: Chasselas blanc. 
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de Fontainebleau, Chasselas de Thomery (de nombreux 
auteurs); Raisin d'officier (à Montpellier), Lardât, Lardot, 
(Drôme, Isère), Abelione, Bournot (Ardèche), Mornen 
blanc, Morlenche (Rhône), Valais blanc (Jura), Fendant 
roux (Suisse), Gudetel, Most rebe, etc. (Allemagne), 
Royal muscadine, White Chasselas, Queen Victoria, 
White Sweetwater (serres à vignes d'Angleterre). 

L'un des meilleurs raisins pour la table. Cultivé en 
Suisse pour la production du vin. Maturité de l''*époque. 

2** Chasselas rose. — Syn.: Chasselas royal, Chasselas 
rose d'Italie, Chasselas rouge. — Variété du précédent. 
Se teint en rose à la maturité. Le Chasselas de Négrepont 
est une variété très voisine du Chasselas rose. 

3** Chassplas violet. — Syn.: Chasselas rouge ou 
Lacryma-Christi (Neuchâtel , Cerèze (Isère). — Saveur 
plus relevée que chez les précédents. 

4** Chasselas de Falloux, — Remarquable par sa ferti- 
lité et la finesse de son fruit, le plus clair des Chasselas 
roses. 

Tous les Chasselas ont une végétation modérée ; ils 
s'accommodent d'une faible ou moyenne arborescence 
avec taille courte. 

BiCANE. — Syn.: Bicaine, Vicane, Panse jaune, Ochivi 
(Gard), Raisin de Notre-Dame, Raisin des Dames (Vau- 
cluse), Olivette jaune. 

Maturité de 2* époque. Remarquable par la beauté de 
son fruit plutôt que par sa qualité. Végétation modérée ; 
arborescence moyenne avec taille mi-longue. 

Malvoisie blanche de Tarn-et-Garonne. — Syn.: Mal- 
vasia bianca. Malvoisie blanche du Piémont. 

Un des plus beaux et des meilleurs raisins; se con- 
serve bien. Végétation vigoureuse; taille longue ou 
mixte avec assez grande arborescence. 

Muscat d'Alexandrie. — Sijn.: Augibi muscat(Hérault), 
Moscatel romano et Moscatel Gordo blanco (Espagne), 
Uva Salamana (Toscane), Zizibbu, Gerosolimitàna 
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(Sicile), Archefield Early Muscat, Muscat Escholata, 
Bowood Muscat, etc. (serres à vignes d'Atiglelerre). 

Maturité entre la 3® et la ¥ époque. Végétation modé- 
rée; taille courte avec grande arborescence. 

Passkrille blancub. — Maturité de 2« époque tardive. 
Cépage de la Drôme qui a de la valeur comme raisin de 
table. Végétation vigoureuse ; taille courte avec arbores- 
cence moyenne. 

Ces indications n*ont rien d'absolu. Telle vigne, qui 
demande une grande arborescence avec une taille lon- 
gue pour produire son rendement maximum, peut, à la 
rigueur, supporter une taille plus ou moins courte sur 
un faible développement de charpente; ce sera, bien en- 
tendu, aux dépens de la production. 

En outre de ces aptitudes de race, il faut tenir compte, 
dans Tapplication de la taille, des aptitudes individuelles. 
A ce point de vue, il y a lieu de s'occuper séparément : 
!• des vignes françaises non greffées ; 2** des vignes gref- 
fées; 3« des producteurs directs américains. 



l*" Vignes françaises non greffées 

Exception faite pour les vignes plantées dans les sa- 
bles, à propos desquelles rien de particulier n'est à dire, 
la plupart des vignes françaises non greffées, actuelle- 
ment existantes, sont aux prises avec le phylloxéra et 
maintenues en état de production grâce à Tapplication 
d'un traitement insecticide : submersion, sulfocarbonate 
de potassium ou sulfure de carbone. 

Les vignes submergées, situées dans les bas-fonds, 
établies sur des sols frais, abondamment fumées, ont 
une végétation vigoureuse et demandent plutôt une 
taille généreuse. Mais il n'en est pas de même, généra- 
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lemenl, pour les vignes traitées au sulfocarbonate de 
potassium et au sulfure de carbone. 

Le Beaujolais est Tun des vignobles de France où le 
sulfure de carbone a été le mieux appliqué. Plusieurs 
communes possèdent encore une grande partie de leurs 
anciennes vignes françaises régulièrement sulfurées. 
Ces terres, où le sulfure de carbone a permis de lutter 
avantageusement contre le phylloxéra, sont sableuses, 
d'origine granitique. Situées en coteau, peu profondes, 
se desséchant facilement en été, elles peuvent être con- 
sidérées comme peu fertiles. D'autre part, le phylloxéra 
agissant, ces vignes, quoique sulfurées et bien fumées, 
n ont qu'une faible vigueur. Elles doivent être taillées 
avec précaution. 

Trois bras ou cornes, terminés chacun par un courson 
à 2 yeux, telle est la charge d'un cep sulfuré. Elleestbien 
faible, surtout si on la compare à celle des vignes greffées 
voisines, qui portent cinq ou six cornes avec huit ou dix 
coursons. Et cependant on ne saurait l'augmenter sans 
compromettre l'existence même des souches. Il en est 
ainsi pour la plupart des vignes phylloxérées que Ton 
entretient au moyen d'insecticides; on doit apporter à la 
taille les plus grands ménagements. 

Laisser sur un cep plus de bourgeons qu'il n'en peut 
nourrir convenablement serait préparer son dépérisse- 
ment rapide. Selon que la vigne exige la taille courte ou 
longue, on diminue le nombre habituel des coursons ou 
des longs- bois, et on tient ces derniers plus courts, de 
façon à ce que tous les yeux conservés donnent des ra- 
meaux d'une végétation convenable. 

2"* Vignes greffées 

Tous les systèmes de taille peuvent être appliqués aux 
vignes grefTées comme aux vignes franc de pied. 

La taille de chaque cep doit être subordonnée à son état 
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de vigueur : tel est le principe qu'il ne faut jamais perdre 
de vue. En l'appliquant scrupuleusement, ou peut ne 
pas avoir une régularité parfaite de forme, si recherchi 
par certains vignerons ; mais ce léger sacrifice à l'esth 
tique du vignoble se trouvera largement compensé par i 
surcroît de récolle. 

Si l'on a affaire à des vignes en gobelet, demanda: 
la taille courte, on laissera sur chaque souche un non 
bre de coursons proportionnel à sa force : tel cep, faibl 
ne portera que quatre ou cinq coursons, tel autre, vigoi 
reux, en aura six, sept ou davantage. Si celle char( 
ne suffisait pas à utiliser l'exubérance de la vigne, c 
pourrait conserver un ou deux longs-bois de 5 ou 6 yei 
que l'on renouvellerait chaque année sur des bras difC 
rents, jusqu'au moment où la fructification serait ( 
rapport convenable avec la végétation. 

11 en sera de même pour les vignes réclamant la tail 
longue et conduites en souches basses. Le nombre d< 
verges dépendra de la végétation de chaque cep. 

Ces observalions s'appliquent également à la condui 
des vignes en cordon et en espalier. Quel que soit le dév 
lopperaent, le nombre des coursons et des longs-bo 
sera proportionnel à l'état de la végétation. 

Ainsi que nous avons eu l'occaMon de le dire déjà, 
faut, autant que possible, renoncer aux systèmes ( 
taille uniquement à longs-hois, qui réclament de grani 
soins pour la préparation des sarments de remplaci 
ment et entraînent un allongement trop rapide des bra 
Les tailles mixtes, à coursons et longs-bois, qui assurei 
en même temps une bonne production de fruits et ( 
rameaux, devront leur être préférées. 

La greffe peut modifier l'allure ordinaire d'une vign 
Ces modifications dans l'état végétatif varient avec 
sympathie que possèdent l'un pour l'autre le sujet et 
greffon. Celle sympathie plus ou moins grande a é 
désignée soiisle nom d'affinité. 

Plus les vignes unies offrent d'analogie dans leu; 
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fonctions, moins les effets du greffage sont marqués. 
Ces effets se manifestent de façons différentes : c'est 
tantôt un affaiblissement que Ton constate ciiez le gref- 
fon avec une plus grande disposition à la production 
des fruits, tantôt un accroissement de vigueur et une 
diminution dans la faculté productive. 

Il est assez difficile de bien apprécier les différences 
d affinité que présentent les porte-greffes américains 
pour un même greffon ; on ne sait pas au juste si les 
différences de végétation que Ton peut constater ne sont 
pas dues à des propriétés d'adaptation au sol plutôt qu'à 
une action réciproque du sujet sur le greffon. 

Cependant, tes observations faites jusqu'à ce jour sur 
l'affinité qu*offrent avec nos vignes françaises les porte- 
greffes les plus usités permettent de les classer, à ce 
point de vue, dans l'ordre suivant: En tête se placent 
les hybrides de Vinifera-Rupestris et Vinifera-Berlan- 
dieri, le Jacquez, le Vialla, les hybrides de Vinifera- 
Riparia, les hybrides de Riparia-Rupestris, le Rupestris, 
le Riparia, le Solonis, l'York, etc. 

Au point de vue de la vigueur des greffes, le classe- 
ment des sujets américains pourrait être ainsi établi: 

Hybrides de Vinifera-Rupestris, Rupestris du Lot, 
Vinifera-Riparia, Rupestris, Jacquez, Vialla, Riparia- 
Rupestris, Riparia, Solonis, York, etc. 

En considérant la fertilité des greffes, l'ordre devient : 

Riparia, hybrides de Vinifera Riparia, Vinifera Berlan- 
dieri, Vinifera-Rupestris, Rupestris, Solonis, York, Vialla, 
Jacquez, Rupestris du Lot, etc. 

Ces indications sont tout à fait générales et peuvent 
souffrir des exceptions. 

D'autre part, on a fait les constatations suivantes, très 
intéressantes à noter : 

L'Aramon n'a qu'une affinité moyenne pour les vignes 
américaines. La Clairette est une des vignes qui souffrent 
le moins du greffage. Le Cinsaut reste faible sur Riparia. 
La Carignane vient mieux que l'Aramon sur Jacquez et 



Riparia. I/Espar vient mieux sur Rupestris que sur 
Riparia. Les Terrels greffés sont plutôt vigoureux. Les 
Muscats, les Picquepouls, le Coloinbeau, se comporleut 
bien après la greffe, aiusi que le Cabernel-Sauvienon. 
le Cabernet franc, le Verdot. Le Grappu va I 
Rip- ria et Jacquez ; le Castet laisse beaucoup à 
sur Riparia Le Sauvignou et la Muscadelle se 
bien, le SémiDon moins bien. Le Chenin blar 
Chenin aeir sont de bons greffons. Le Muscadet 
bien sur Jacquei, Solonis, Riparia. Le Gamayno 
beaucoup en vigueur sur Vialla et Rupestris ; sv 
ria, Solonis, York, ses greffes sont très fertile 
moins vigoureuses. Le Puisard greffé est plui 
vigoureux. La Mondeuse, le Persan, le Durif, le C 
la Syrah, donnent de belles greffes bien ferl 
Riparia et beaucoup moins sur Rupestris du 
Marsanne, le Viognier, laissent un peu à dés: 
fois greffés. 

Le même cépage, greffé sur divers porte-greff 
donc donner des vignes très différentes sous le 
de la végétation et de la production. 

11 importe de noter ces nuances de façon à aj 
à chaque vigne la taille qui lui convient. C'est ai 
exemple, que des Gamays greffés sur Riparia ou 
peu vigoureux et 1res fertiles, nedevrontpas ôtr 
de la même façon que des Gamays sur Rupestri: 
ou sur Vialla, qui poussent avec exubérance et 
facilement. Tandis que les premiers recevront ui 
sévère et ne porteront qu'un nombre restreint ( 
sons, qui assureront néanmoins une boune réc< 
seconds seront taillés généreusement etconservi 
grand nombre de coursons, dont les bourgeon; 
développant, utiliseront l'excès de sève; les r 
étent individuellement moins vigoureux auront 
disposition à donner du fruit. Si la surchage e 
sons était insuffisante pour provoquer une fructi 
conv^able, on laisserait, même sur les vignes 
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ordinairement à courts-bois, un ou deux longs-bois. 11 
est rare que Ton n'arrive pas, par ce moyen, à rendre 
la fructification régulière et abondante sur les vignes 
rebelles à la production des raisins, en raison d'un excès 
de vigueur. 



3^ Producteurs directs américains 

Les anciens producteurs directs, de provenance amé- 
ricaine, après avoir été Tobjet d'un engouement géné- 
ral, ont été abandonnés à peu près partout où ils ont 
joué un rôle dans la reconstitution. Le goût spécial de 
leurs vins, leur trop faible production ou leur résistance 
insuffisante au phylloxéra ont été les causes de cet aban- 
don. Si quelques-uns, comme le Jacquez, TOthello, le 
Clinton, le Noah, TElvira, ont occupé une place assez 
importante dans le vignoble français, on les remplace 
aujourd'hui par nos anciens cépages greffés sur des su- 
jets bien résistants. 

Néanmoins, dans quelques contrées où la vigne est 
plutôt considérée comme culture accessoire, on trouve 
encore des producteurs directs en assez grande abon- 
dance. Tant qu'ils ne sont pas aux prises avec le phyl- 
loxéra, ces plants sont généralement d'une végétation 
exubérante. Pour la plupart d'une production modérée, 
taillés en souches basses à coursons, ils deviennent, 
conduits à longs-bois et à grand développement, d'une 
bonne fertilité. Presque tous paraissent exiger, pour 
fournir tout ce qu'ils sont susceptibles de produire, une 
taille généreuse. 

S'ils sont établis en souches basses et ne fructifient 
pas suffisamment, on augmentera le nombre des cour- 
sons et on les taillera plus longs; en outre, on pourra 
laisser sur chaque cep un ou deux longs-bois choisis à 
tour de rôle sur des bras différents. 

La conduite en treille, qui permet plus facilement que 
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le gobelet un grand développement arborescent, semble 
plus particulièrement convenir à la plupart des produc- 
teurs directs, Clinton, Noah, etc. Ainsi dressés, leur ren- 
dement peut atteindre, dans des conditions favorables, 
un chiffre assez élevé. Mais, ici encore, nous recomman- 
derons de ne pas surmener la souche par une taille exa- 
gérée en longueur. A part les exigences de chaque cépage, 
qu'il faut satisfaire, on doit tenir compte, en outre, pour 
rétablissement de la taille, de la vigueur et de l'effet 
produit par l'opération précédente. 

Les divers systèmesde conduite de la vigne sont appli- 
cables à tous les plants ; mais le développement de la 
charpente doit varier avec le cépage. Le Gamay, par 
exemple, peut être conduit en gobelet, en espalier ou en 
cordon ; toutefois, en raison de sa vigueur modérée, on 
ne donnera à la charpente, quelle que soit sa forme, qu'un 
développement restreint. Le Persan, au contraire, qui a 
une végétation exubérante, recevra toute l'extension que 
comportera le système de conduite adopté. 



il. — LA TAILLE SELON LE CLIMAT ET 

LE SOL 

Nous avons fait connaître l'influence que pouvait avoir 
le système de taille sur la végétation et la fructification 
de la vigne, en réglant la circulation de l'eau dans la 
plante. Les observations présentées à ce sujet permet- 
tent d'expliquer les avantages ou les inconvénients que 
présentent les diverses formes de conduite et de taille 
selon les conditions de milieu. 

Les vignes basses en gobelet, à bras et à coursons 
courts, qui fournissent par conséquent une grande quan- 
tité d'eau à leurs bourgeons, ont la plus forte végétation; 
elles sont aussi les moins fructifères parce qu'elles ne 
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portent qu'un petit nombre d'yeux et que ces yeux sont 
relativement les moins fertiles. 

Les vignes à grand développement de charpente (cor- 
don ou espalier), quoique taillées court, donnent des 
rameaux moins vigoureux, mais plus fertiles que les 
souches basses, parce que leurs bourgeons sont moins 
bien alimentés en eau, en raison de la longueur des vais- 
seaux conducteurs. 

Dans Tun et Tautre cas, on augmentera la production 
en taillant longs les sarments de Tannée et on Taccroî- 
tra encore en repliant ou en entortillant les longs-bois. 
Ces mesures, on le sait, ont pour résultat d'entraver la 
circulation de la sève. 

L'eau étant le facteur essentiel de la végétation et de 
la fructification, le choix d'un système de taille doit être 
subordonné à son abondance ou à sa pénurie. 

On a compris que la vigne résiste d'autant mieux à la 
sécheresse que sa charpente est plus réduite et sa taille 
plus courte; les systèmes à grand développement et à 
taille longue l'exposent, au contraire, à son action. 

Sans doute, la conduite en cordon et à longs-bois assure 
la production d'une plus grande quantité de grappes que 
la souche basse à coursons ; mais on peut obtenir avec 
les souches en gobelet des rendements très élevés en 
augmentant le nombre de coursons. Et môme, à égalité 
de végétation^ le rendement peut être aussi considérable 
sur les vignes basses, car les raisins portés par les cour- 
sons sont mieux alimentés et à grains plus gros que ceux 
des longs-bois, généralement moins garnis et à grains 
plus petits. D'autre part, la maturation s'effectue ordi- 
nairement dans de meilleures conditions sur les vignes 
taillées à coursons, et, à égalité de production, la qualité 
du vin est meilleure avec les vignes taillées court. 

On s'explique ainsi que la forme en gobelet bas soit à 
peu près exclusivement appliquée dans tout le Midi de 
la France. Elle est bien appropriée aux conditions de ce 
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milieu sec et chaud et aux aptitudes des cépages q 
soatcultivés. Les rameaux non relevés s'étalent au -dP! 
du sol qui avoisine la souche et Tabrilent contre 
dessiccation trop rapide. Sous les pampres, le raisi 
développe davantage que s'il était exposé au sole 
échappe beaucoup mieux au grillage, si redouté dar 
région méditerranéenne. 

Le gobelet, sans échalas, constitue le mode de d 
sèment le plus économique que l'on puisse imag 
pour la vigne II permet aussi le croisement des labi 
d'été, si nécessaires pour maintenir la propreté « 
fraîcheur du sol. 

Néanmoins, diverses tentatives ont été faites dan 
Midi en vue de substituer au gobelet ordinaire d'au 
systèmes de conduite. La taille de Quarante, décrite 
cédemmenl, est la dernière de ces tentatives et 1' 
des plus intéressantes. Les résultats obtenus pa 
D' Gimié, son propagateur, et quelques-uns de ses i 
tateurs sont des plus encourageants; mais nous croj 
qu'il serait très imprudent d'en généraliser l'emploi t 
les vignobles méridionaux. A ce propos, M. Degrul 
exposé son opinion, qui est la nôtre, de la man 
suivante, dans le Progrès agricole et vilicole : 

"Les résultats obtenus dans certaines situations, a 
bien par la taille en cordons permanents que par la tj 
de Quarante, paraissent avoir «hypnotisé» un gr 
nombre de viticulteurs, qui ne rêvent plus que de dou 
ou de tripler, par un simple changement de taille, la j 
duction de leur vignoble. 

»Le rêve est fort beau et peut sans doute se trans 
mer en une douce réalité, pour quelques-uns; mais, f 
le plus grand nombre, il esta craindre que leur tenta 
n'aboutisse qu'à une complète et fâcheuse déception 

iiOn onblie peut-être trop facilement, en effet, qu 
facteur essentiel d'une production excessive est Veav 
que l'on ne saurait prétendre accroître sensiblemeni 
rendements, quel que soit le mode de taille adopté, >. 
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vigne est exposée à souffrir delà sécheresse, ce qui n'est 
qu*un cas trop fréquent dans les vignobles méridionaux. 

»Dans les régions à climat humide, on pratique depuis 
fort longtemps des tailles tout à fait semblables à celle 
dite de Quarante, à cette seule différence près que les 
longs-bois, au lieu d'être repliés Tun sur Tautre, sont 
simplement étalés dans le sens du courson qui les porte, 
ou encore recourbés en arceaux. 

«Telles sont la taille duMédoc, la taille en espalier des 
Hautes et Basses-Pyrénées, la taille en tonnelle de TAllier, 
la taille avec deux arquets du Puy-de-Dôme, la taille à 
courgées du Jura, la taille en quenouille d'Alsace, etc., 
toutes ces méthodes sont, à quelques détails près, de la 
taille Guyot double. 

»Ces constatations n'enlèvent rien au mérite de ceux 
qui, comme MM. Gimié, Laforgue, Coste-Floret, ont tenté, 
dans le Midi, l'aventure des tailles longues ; ils en ont 
d'ailleurs été récompensés par le succès, nous dirions 
volontiers par trop de succès, car nous craignons que 
leur exemple ne soit funeste à d'autres. 

«L'adoption et le maintien des tailles longues dans 
toutes les situations que nous avons citées tout à l'heure 
se justifient, à nos yeux, parleurclimat. Aussi bien dans 
le Sud-Ouest que dans le Centre et l'extrême Nord-Est, 
de longues sécheresses sont rares, l'humidité est, au 
contraire, la caractéristique de ces régions, et ce n'est 
que bien exceptionnellement que la vigne y est exposée 
à souffrir de la soif. Dans ces conditions, les longs-bois 
conservent tous les avantages sur la taille courte ; plus 
fructifères, ils mènent toujours leur récolte à bonne fin 
sans souffrir d'arrêts prolongés dans leur végétation. 

))La situation est la même dans les terrains du Midi où 
la sécheresse n'est pas à craindre, soit que le sous-sol 
abondamment pourvu d'eau puisse réparer sans interrup- 
tion les pertes de la surface, soit que l'irrigation per- 
mette d'assurer au moment opportun la fraîcheur indis- 
pensable aux fonctions de la plante. Elle est même ici 
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plus favorable que partout ailleurs, puisque l'on dispose 
tout à la fois de l'humidité et du soleil I c'est d'ailleurs 
ce qui explique le succès de MM. Gimié et Laforgue, ainsi 
que de leurs imitateurs placés dans des conditions ana- 
logues. 

«Mais les terrains très frais ou arrosables ni 
qu'une bien petite exception dans le Midi ; la règl« 
sécheresse, contre laquelle on a peine à lutter 
avec les anciens procédés de culture. 

«Partout où l'on a de la fraîcheur en surabon 
quelle qu'en soit la source, on peut sans crainte a 
des tailles longues qui, si elles ne donnent pas s< 
de bons vins, en produisent toujours en grande 
dance. Mais il convientd'ètre prudent, trèspruden 
les terrains secs, où l'on serait exposé à voir se 
grir rapidement la végétation, après peut-être i 
deux récoltes extraordinaires. Il faut, dans les silt 
incertaines, tout au moins «tâler le terrain» par ui 
préalable, avant de risquer des dépenses consid< 
d'établissement, qui pourraient être en pure perti 

Dans les climats tempérés, plus ou moins hu 
on réserve les terrains secs et les expositions cl 
aux vignes basses. 

Si, dans le Midi, on a avantage à laisser les ra 
s'étendre naturellement au-dessus du sol, il n'en 
de même dans les régions humides où, au contr 
est utile de relever les pampres afin de faciliter Vi 
fement de la terre et des grappes. Les formes en 
et en espalier répondent bien à cette nécessité 
sont-elles fréquenlés dans le Sud-Ouest et aurloi 
l'Est. 

Il est admis que plus les raisins sont près di 
plus leurs qualilés se développent. Autrement 
vignes basses sont considérées comme produise 
vins meilleurs que les vignes élevées à grand di 
pement. La raison de cet avantage se trouve da 
Perbaud, 3— édit. 
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maturité plus hâtive et plus parfaite des fruits due à 
riofluence du rayonnement et à la réduction de l'arbo- 
rescence. La différence est d'ailleurs moins sensible 
dans les régions chaudes du Midi et du Sud-Ouest que 
dans les contrées plus froides de TEst, où la maturité 
des raisins laisse parfois à désirer. 

Cette comparaison ne peut porter que sur des vignes 
soumises à la môme taille, quoique disposées de façons 
différentes. On sait que, dans tous les cas, les longs-bois, 
qui augmentent la production, déterminent une dimi- 
nution de la qualité. 

Ce n'est pas la forme du cep qui influe sur la qualité 
du vin, mais le développement de la charpente et sur- 
tout la taille des bois de Tannée. Ainsi les vignes sont 
dressées en espalier dans le Bordelais, en cordon dans 
la Bourgogne et en gobelet dans le Beaujolais, et tous 
ces vignobles produisent des grands vins. Mais partout 
les souches sont très réduites. 

Dans les régions tempérées ou froides, il est donc 
préférable de maintenir les souches le plus près possible 
de terre. Mais une au Ire considération doit intervenir: 
au printemps, le rayonnement se traduit par un refroi- 
dissement qui peut provoquer la gelée. Ce phénomène 
est surtout redoutable dans les plaines et les vallées 
basses. Dans ces milieux, les souches devront atteindre 
une hauteur suffisante (de m. 50 à 1 mètre) pour échap- 
per, autant que possible, à l'action du refroidissement, 
qui est d'autant moins intense qu'on s'éloigne davan- 
tage de la surface du sol. 

En résumé, les formes à charpente réduite et les tailles 
courtes sont indiquées pour les climats chauds et les 
terrains secs ; les formes à grand développement et les 
tailles longues doivent être réservées pour les climats 
tempérés et les sols frais ou arrosables. 
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III, — LA TAILLE SELON LES CONDITIONS 

ÉCONOMIQUES 

La culture de la vigne ayant pour but final la réalisa- 
tion de bénéfices en argent, il est indispensable de tenir 
compte des conditions économiques, quand il s'agit 
d'adopter un système détaille. 

Dans les plaines du Midi, où l'on ne peut espérer obte- 
nir des vins de grande qualité, on doit chercher, par 
tous les moyens possibles, à augmenter le rendement, La 
taille est un de ces moyens ; elle sera, dans ce cas, aussi 
généreuse que le permettra la vigueur et la fertilité du 
cépage. Les vignes productives à la taille courte seront 
chargées en coursons et porteront, en outre, un ou deux 
longs-bois qui seront supprimés dès que la végétation de 
l'ensemble du cep paraîtra souffrir de leur présence. 

Dans ces vignobles, on adoptera le mode de conduite 
qui assure la culture la plus économique. Le gobelet, sans 
échalas, est celui qui répond le mieux à ce desideratum, 
et on le préférera à toute forme, quand on n'aura pas 
une condition spéciale à satisfaire. 

Les méthodes à taille longue, exigeant l'installation de 
treillis, comme celle de Quarante, ne paraissent recom- 
mandables que pour les sols profonds, frais ou arrosa- 
blés, oii l'on obtient des rendements considérables. 

Dans les terres basses de l'Ouest, duCenlre et de l'Est, 
là où, grâce à la fertilité et à la fraîcheur du sol, on vise 
également à des rendemenls élevés, et où la valeur des 
vins atteint des prix suffisamment rémunérateurs, on 
pourra établir des cordons auxquels on fera rendre le 
plus possible. 

Sur les coteaux et sur tous les sols susceptibles de pro- 
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duire des vins de choix, on taillera de façon à obtenir la 
plus grande qualité sans rechercher la quantité. Dans 
ce cas, les vignes seront dressées soit en gobelets écha- 
lassés, soit en cordons ou en espaliers à faible arbores- 
cence. 

Ici se pose la question de savoir si quanliié et qualité 
sont absolument incompatibles. 

On peut dire que la quantité est subordonnée — sinon 
proportionnelle — au nombre de bourgeons à fruit con- 
servés à la taille d'hiver. Sur un cep, douze coursons à 2 
yeux, par exemple, produiront plus que dix. En consé- 
quence, une forte végétation promet une abondante pro- 
duction. 

La qualité est liée à la marche de la végétation, no- 
tamment à l'époque de la véraison. Une sécheresse exces- 
sive comme une humidité trop grande, en ralentissant 
trop tôt ou en prolongeant trop longtemps la végétation, 
entravent la maturation et empêchent aux fruits d'attein- 
dre toute leur perfection. 

La qualité dépend aussi, nous l'avons dit déjà, du 
développement des ceps. Quatre souches à un seul bras 
ou une souche à quatre bras, tous terminés par un cour- 
son à 2 yeux, doivent donner sensiblement la même 
production par unité de surface. Mais la qualité des pro- 
duits n'est pas la même dans les deux cas : elle est supé- 
rieure avec les ceps les plus réduits. L'augmentation du 
développement de la charpente d'une souche, considérée 
isolément, correspond donc à une diminution de la qua- 
lité : c'est un fait constaté. 

Dans ces conditions, il paraît impossible de concilier 
quantité et qualité. 

Supposons maintenant que l'on veuille doubler la pro- 
duction d'un vignoble. Pour y parvenir, il faut, théori- 
quement, doubler le nombre de bourgeons à fruit. Ce 
résultat peut être atteint de deux manières différentes: 
en donnant à chaque cep deux fois plus de bras et de 
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coursons, ou bien en plantant deux fois plus de ceps. 
Mais, dans le premier cas, le développement de chaque 
vigne étant augmenté, la qualité se trouvera diminuée ; 
dans le second cas, au contraire, la végétation des ceps 
restant la même, la qualité ne changera pas. 

En conséquence, pour augmenter la quantité sans 
porter atteinte à la qualité, il suffit de planter serré en 
donnant à chaque vigne l'arborescence jugée la meilleure 
pour Tobtention de la qualité. Ainsi s'explique la densité 
des plantations dans les vignobles à grands vins, comme 
la Champagne, la Bourgogne, le Beaujolais, etc. 

Enfin, tous les systèmes de conduite n'offrent pas les 
mêmes avantages pour la défense contre les maladies de 
la vigne. 

L'oïdium et le mildiou peuvent être combattus facile- 
ment avec toutes les dispositions; mais il n'en est pas 
de même pour le black-rot. La préservation contre ce 
dernier parasite n'est obtenue qu'avecdes sulfatages très 
complets, appliqués à la fois sur les feuilles et les rai- 
sins Or, la pulvérisation est difficile dans l'intérieur des 
ceps conduits en gobelet, non échalassés; elle est beau- 
coup plus facile et plus rapide avec les vignes échalas- 
sées ou palissées. 

Dans les vignobles contamiaés par le black-rot, qui 
offrent les conditions favorables au développement 
intense de ce champignon, on adoptera donc, de préfé- 
rence, la conduite en treille. 

Dans les régions où la pyrale exerce des ravages, on 
réduira le plus possible la charpente des ceps, au moins 
pendant les périodes d'invasion. On facilitera ainsi l'ap- 
plication des traitements, échaudage ou clochage, qui 
ont pour but de détruire cet insecte réfugié, pendant 
rhiver, sous les écorces de la vigne. 

Nous avons envisagé séparément toutes les conditions 
qui président au choix d'un système de taille et d'un 



— 310 — 

mode de conduite de la vigne. Ces conditions peuvent se 
trouver combinées de façons très diverses ; nous ne pou- 
vons entrer dans Texamen de toutes ces combinaisons. 
Mais, après ce qui a été dit précédemment, nous pensons 
qu'il sera facile à chacun de reconnaître les systèmes de 
taille et de conduite susceptibles de fournir les meilleurs 
résultats dans un milieu donné. 
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